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.%iv (£tumtt $)aa*fcitl ftadw. 

E n c o u r a g e par <to« voix nmio», l 'autour s'«5toit 

k w i n l o à iwjuissor rapidement , dan» les c o l o n n e s 

du Canadien, que lques groupes de l 'h i s to i ro n a -

turcl lo du C a n n d » . Séduit «uns doiitu pur l a n o u -

vonutti do lu chrwo ot plu» encore par l ' é c l a t d e s 

tnblooux d ' A u d u b o n , do i l u R o n c t mitres, lo p u b l i c 

a bion vou lu accuei l l i r co travail uvue b i e n v e i l ­

lance, et taPt'uaio l 'a mentionné «n termes i l a t t c u r s . 

L ' o n e x p r i m a m v m c lo dési r do voir lo tou t r é u n i 

sous ln forme do brochure , l 'nutour, t o u t o n 

rcconimtitsntit la teaponsabili tô nouvollo q u i a l l a i t 

\»imi mit lu i , n 'a pu» cru devoir »o « o u s t r i ù r o a u 

v i n u d o a e a loctotir*. T c l l u ont P i i r i v j i i i u do l u p r o -

miiSio par t i» do cet ouvrage (*), dont lu s e c o n d e 

para î t ra plu» tard. 

L o titre ind ique sufii»nmiwiit que ce n 'eut p a s u n 

traite mjivi ot complot d 'o rn i tho logie ; m a i s un » i m -

pli? nnrrô popula i re , m i que lques llours l i t t é r a i r e s 



«>«t é t é à « } * - . « « « < » »«ro i>ë* *rm* le* pa* «lu lecteur, afin 

4e laî i«-n«i r* cette toure l le ««-><<"> •«•Ion Pexpre*-

*kmi «Je AftMitai fae " une rmile gncotitiée et 4«ittX 

ieurtntc*. " L H Ï ™ ijui guidai t I » p lume «le W i l -

• œ rt ii*Att<t<jt«'iti, r e l i e 4 ' é e r i r e l ' b i t t o i t o nain 

rwlîe . l 'un pj«r« tu îKMiit 4 e » u e national, cel le 

même Ulvo a encttumatctit m t p t t é l ' auteur, j . v 

kw% a*«tst tout 4e I » g î « i n » 4e » » pa l l i e . 

L<*'~j! i 'mM» éminainmetit ut i l i taire it pra­

t ique «*.>».»«*,'•• t V « ! « f r p i t W i s j u t î *.ii»ine ( • ) w t c , 

par i i v , , j » » tJe * « ( . '«wign)» , un million 4e 4o!lars 

;••••!! in |.s>ltï!<-.-»t!.>ti, » « * . « l« £ | * -n» l'état, «l'un ou-

vt-Agr >jijt a trait g r « i « i « partir à l'IiMUiire na­

tu re l le •! i ymy*, IÏ «*ni [ « - « m i s de chercher et» ce t t e 

• c i e e r e , un,- r t i i i l f i \ » t i ! « « l ' e m p o r t e nu' mit sur 

i ' » f r « ; « t » l « » : il r i t éjMk-ment lo i s ib le <Ie «- lu i re <pio 

« « n p e u p l e 4 « calculateur» comme le p e u p l e am« ; -

« i r i t d . content à placer »tri»i mm rtptctt pour I V 

» a u c c w m l tjo ta Kicnce. la connaiaaatico et l e 4 r -

velnp|«c>m<'cit < ! « ttmmtrrm 4e «<»i t e r r i to i re , c'est 

• |«i 'sj |m»!> oit'ifr tt'tlcxiim, ce peup le intelligent en 

«•lait « e u t » « e o w l o r r que c e | i l « w i n c i i l , l«>ul vaMt; 

«|ii'il r-'ta'it, fructifierait au centuple. 

l * « / t J e c«'ti*> 4><iili!«' «-«ftnitlt'-riition, l'Auteur n'a 

|>:i' r i « t < ! i< pii'-i..>iii»et nautertuml une elti4o qui 

o»t en f a v e u r « lu i» fonte* le* grande* ville* 4u nou 

*«• »u m«m4e et «pu e«i </« hem goût parmi l e * « l u * 4e 

ia fottut e t «le l'intaltigettee. 

Cet e»*ai national par »a portée e t ton inspira 

ti«iti, » i>u» ipii-l» auipice* p lu» favorable* pmir ra i l - i l 

l » l * « W H ' l l l ( ' « I I [ I H : > * » > ! > < • ! * 11 ,()((tt,IR«l | K > i ] | } l l 

ï'>ihtie*î;>"> »! "t> !:*]<i*-i- * tt '.<» ['tt^lm ih'tii not'trelic*. !•> 
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paraître, que nous les vôtre», sir Etienne Paachai 

Taché, vous, un die» aîné* du peuple Canadien ; 

vnm, qui naguère présidiez aux destinées de cette 

grande Province; vous, enfin dont les succès, et les 

services rendus un pays, fit sur le champ d'honnour 

et h 1R tribune, ont mérité do In Souveraine ée Ces 

contrée», une solennelle et royale consécration. 

Vous nio pcimettrez d'ajouter que», pour l'au­

teur, c'est pins qu'un hommage au roéiite; c'est 

aussi un devoir qu'il remplit mais un devoir d'a­

mitié ; car voira nom, sir Ktienno, s'associe chez 

lui aux souvenir» le» plu» doux, aux souvonir* vi-

vacos do* jeune» année», do ce temps fortuné dont 

la plage s'éloigna chaque jour pour nous tous; ce» 

souvenirs, no tont-co pas pour nous " le» h ri tic* du 

noir," ce Vent parfumé do la patrie ? 

Agréez donc la dédicace de ce petit tritv.'iî! et 

acceptez en bonne part ce faible tnbut de 

Hpfaetr ("irsngr, 1er a v r i l 1860-
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ORNITHOLOGIE 
D U 

O A.IST A . D . A . . 

Si le spectacle de l'inépuisable variété de la na­
ture dans lo règne animal ; si l'agréable mêlé à 
l'utile dans ses combinaisons les plus enchante­
resses ; si la contemplation de ce qui à la fois 
flatte la vue, charme l'ouïe, captive les sens, a 
été l'objet des études constantes de plusieurs des 
grands écrivains de l'ancien monde : lo nouveau a 
également vu s'élever au sein de ses vastes forôts, 
près de ses cataractes retentissantes, des voix élo­
quentes qui ont célébré d'une manière non moins 
digne les merveilles des bois et des champs. Au 
front de la vieille Europe se groupent comme une 
auréole les noms des Lacépède, dos Buffon, des 
Linnée, des Cuvier ; phares resplendissants de la 
pensée, destinés à guider dans les sciences natu­
relles les pas des générations à venir. L'Amérique 
a aussi, dans cette môme carrière, ses privilégiés 
de l'intelligence, ses Wilson, ses Bonaparte (*), 
ses Agassiz, ses Audubon. 

Avant d'entrer en matière, signalons une cir­
constance propre à augmenter pour nous, arrière-

(*) Fils de Lucien Bonaparto et Prince de Musignano. 
A2 
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neveux de la France, nos sympathies pour l ' é tude 

de l'histoire naturelle ; c'est que, bien que la fa­

mille anglo-saxonne répandue sur les deux rives 

de l 'Atlantique ait donné naissance aux Pennan t , 

aux Whi te , aux Wilson, aux Baird et aux Brewer , 

hommes fort distingués d'ailleurs, néanmoins, 

dans cotte matière, les intelligences mères, tels 

que Cuvier, Buflbn, Agassiz, et môme Audubon, 

appartiennent à cotte antique race gauloise. Nom­

mer ces flambeaux de l 'esprit humain, c'est, ce 

semble, assez démontrer l ' importance et la portée 

de l'histoire naturelle comme étude. Cette science 

ost d'ailleurs si vaste, que chaque branche mérite­

rait d 'être traitée séparément. 

Pour le quart d'heure, nous nous en tiendrons 

au dépar tement qui a le plus d'attrait pour la gé­

néralité des lecteurs, l 'ornithologie ; ce dépar te­

ment, nous le restreindrons encore à l 'ornithologie 

do l 'Amérique, champ entièrement vierge avant 

les travaux vastes et raisonnes de Wilson , du 

Prince do Musigtiano et d 'Audubon ; trop heureux 

s'il nous était donné d 'y glaner quelques rares 

épis à la suito de ces illustres moissonneurs. 

" L'ornithologie des Etats-Unis, a dit avec rni-

" son Wilson, dévoile à nos regards les couleurs 

" les plus séduisantes dans la chaîne des êtres, 

" depuis l'oiseau-mouche aux ailes de trois pouces 

" do long, où l'or, l'azur et la pourpre se dispu-

" tent l 'empire, jusqu'au condor au sombre plu-

" mage, avec son envergure de seize pieds, qui 

" séjourne dans nos régions boréales ; elle nous 

" fait connaître des milliers de chantres ailes qui, 

" pour la variété, la mélodie et la douceur du ra-

" mage, n'ont de rivaux dans aucuno autre part ie 



" du globe ; elle nous dévoile leur émigration in-

" cessante, de la zone torr ide à la zone tempérée , 

" du nord au sud, à la recherche de climats, d'ali-

" ments et do saisons eouvenables ; elle nous 

" mont re une si é tonnante diversité dJûllures, do 

" formes, de facultés si uniformément héréditaires 

" dans chaque espace et. si bien adaptées à ses be-

" soins, que nous sommes saisis d 'étonnement et 

" d 'admiration à la vue de la puissance, do la sa-

" gesse et de la bienfaisance du Créateur . Une 

" é tude si propre à redoubler nos jouissances à si 

" peu de frais et à nous conduhe, par un sentier 

" émaillé de fleurs, à la contemplation et à l'ado-

" ration du grand principe, du l ' è r e et du Conser-

" valeur de tous les Êtres, ne peu t donc <)lvo ni 

" oiseuse, ni inutile : au contraire elle est digne do 

" l 'homme et agréable à la Div in i té . " 

Ces nobles parole.} font autant d'honneur à sa 

tê te qu 'à son cœur. Voilà la science sur laquelle 

nous désirerions voir se porter l 'attention do lanl 

d e sains et vigoureux esprits qui, chaque jour, ac 

quièront un nouveau développement : c'est dan: 

ce but que nous examinerons ce qui se pusse su 

les autres points de notre continent. 

P a r m i les villes de l 'Union où l'histoire natu 

rel ie a pris un essor rapide, citons surtout Bostoi 

l 'Athènes de l 'Amérique, Philadelphie, la Cori i 
the du Nouveau Monde, et la capitale fédérale 

Washington, avec ses musées, son capitole et so 

Smithsmian Institution, fondé en 3 84C par la lib( 

ral i té d'un part iculier . Celte fondation a singi 

l i è rement prospéré ; le talent et le capital qu'on 

emploie chaque année à reculer les bornes de l'e 

p r i t humain, dans les sciences naturelles, plao 

A3 
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uml eetJc asuwiatioii »ous pou, si oilo n'y es»t déjà, 

ta {Hcrnicr rang de* «ocje tes tetenlitvjued do l 'A-

menque, I/ornithologie parait y ëtro une de» étu­

dia de pt. di!. •ii<.n. l.o Smdfunnian Institution 

«nvnieritaijuo été d'infatigables rnissionnaireti aux 

cimm de» muulagnos rocheuse», aux prairies do 

l'Ouwt, aux «amne» du Sud, au Canada et j u s ­

qu'aux régions glaciale» du polo, à la recherche 

d 'oiseaux inconnu* ; ce* nobles enthousiastes* do la 

*(»• : . , , • ( inspires par l'ai délit <jui poussa l'infatiga­

ble l ';i rt.« Chasseur (*) » passer deux été* dans les 

montagne» du Canada, pour y at traper le grand pa­

pillon «le nuit), le fusil n la main, traversent fleuves 

H fivietes, tantôt «tir un ftclo canot, tantôt à lu 

n«ge, rommn Wilsori et Auduhou l'ont souvent 

faut, et reviennent chargés de dépouilles opitries. 

l 'as une expédition militaire n'eut organisée, pas 

UI»«J c iploiat ion «iei i i i t iquo n'twt mise sur pied 

p t r lo gouvernetinstit fédéral, sans des ordres for­

mel» dit conserver et de faite transporter nu Smi'f/i-

ii--*i.-i<t /»tt,!uh»n, n\ix frai» de l 'Ktat, oiseaux, ani­

maux, tmuéniux et autre» objets, pour y ê t re exa ­

mine» et fî.«>--ifi«-• par les «avant* professeurs 

I i . •. ll 'ord et nuire*. L e s procédés du eo corps 

*e publient aritoielletttent aux dépens du gouver­

nement. 

Malgré les découverte.») do Wikon , do lîona-

ps«l», mm continuateur, et du regretté Audubon, 

«huit la mdilu figure wt encore froicho dans lo sou­

venu de l«m nombro d'ontro nous, pondant son 

à Hnt-Usc, malgré, disons-nous, les travaux 

"xtr-ior. l inii ires de cet hommo do génio qui s em. 

' ") M»rt e n Ht.\ 



blait avoir dit le dernier mot sur cette science, le 

Smithfonian Institution a su ajouter 200 nouvel­

les espaces à la nomenclature d 'Audubon, comme 

«uit : 

O i » « » u ï de l 'Amer. <!q N . clnsoitié» par Wiltwn on 1814, 2 8 3 

" " " " Hi>mi|>nrti< ci) Î8:)8„ •171 

Amlll lmn cil 1811. . . . ,')IH'> 

Sm,ll,, I»,t. vu is .vt. 7 1() 

N'est-il pas étrnngo que doB villes européennes 

tollos quo Londres et Edinbourg, aient dos cabi­

nets complota do l'ornithologie d 'Amérique, et quo 

la métropole dos Canadas-Unis n'ait pas mémo les 

commencements d'un musée d'histoire naturelle ? 

Non-sculernont nous n'avons pria où pincer ce» 

hôtes îles forêts, décrits par Bonaparte et Audu-

bon, mais l'ornithologie do notre propre pays nous 

est entièrement inconnue — et d ire qu'il est si 

facilo de so procurer en Canada les oiseaux los 

plus rares et les plus recherchés aux ICtnls Unis. 

Pa rmi les Ittt/'ttircs, n'uvons-notis pas l'oiseau 

majestueux de Washington, l'aigle canadien (Fnlco 

Chrysaetos), le Duc de Virginio (Bubo Virginia-

nus), le snporbo hibou blanc «lu Nord, surnommé 

à bon droit lo roi des hibous (Nyetea nivea). 

N'avons-iious pas encore le Jasour do .Bohème, lo 

maguiliqiie canard branché, lo ryçtio au blanc plu­

mage, le fier dindon sauvage (Meleagris ( inllo-

pavo) et millo autres. Quoi de plus facile, avec lo» 

taxidermistes lixés parmi nous, que do commencer, 

sous la direction d'une personne entendue, une 

collection do l 'histoire naturelle du pays dans 

toutes se» branches. 

Nous ne saurions conclure sans témoigner notre 

iceonnaissatico uu Parlement Canadien d'avoir 



«jouté & la b«Miolin<<ju«» |t»8t*l»tttt> lu «uperbe ou-

vragi- iiiurtr.r <t*Au<t«i«>ri, " I.»»» oi*<»-iux «1<* l 'A-

tnériqae, " nu p i i» île $im» pour «taux exvm-

plaûr<-«, <>î no««! a rin>tn<> f « VV. .Atlan, do 

Mm* l ' . i tk (Toronto) , pour avoir «lole »;i ï i l l o 

na l i l e «l'uni» t<xcollt-ute collection «•«imprt'iitiiit nu-

dtsîà t i c t.Oii r<t|H>ec<i ; ci-ci <l«:imrotrc que IVtuda 

qui fit h-» «l.!i<v* <!«• L i m n V , HiifTou, C'uviur, Au-

Julxiin r i dis uitHe mitrr-, ptm*c«lc au C'nnaila 

conmio n i l l r u i » qui-lquf» « T l a î - ' i i m ?.i*!«;»i. 

Eu tr-tinm.vii. mm» e»l permis «l«« fotmnler 

un vu'il, l u n i a ( - « ( u n i qu\«v!Uit pou les iiini» <1<5 

la »c!*»iico en ci-ttc viiic miuroiit c'cvur un swie-

luoiic «tu ii- ( 'aiiiiil^ l ia pr«-'fiitcr «en hommages 

à emtte ptuiso i!<< In ct<-;itioii qui manifeste «l'une 

tnttaittiu »t D C I I M I I I I ' U-K mot v«-illcs «lu Tout-Puis­

sant, et qu ii l'uiHUr <!«.; U cupiutii-de l 'Union-

Amt' i icajuo, la roHiopitk» «le l 'Anioriquo Ilti t iw-

mque aura cilu muwi «ou ttiusw! «i'hiitoiio natu­

rel le . 



NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

L a vo ie la p lus cour t e , il nous s e m b l e , p o u r 
inspi rer d e l ' intérêt p o u r l ' é tude île l 'ornithologie), 
c o m m e s c i e n c e â la foi» « g r é a b l o et u t i le , c 'est d e 
consac re r que lques m o m e n t s d e lois ir à d é c r i r a , 
d ' a p r è s les mei l leurs a u t e u r s la vio int ime e t les 
munir» des s:r»«pt* les plus in té ressan t» q u o 
nous poWdoiir* ;m C a n a d a . N o u s coii imenco-
l 'ous pa r " Les A ig l e s du C a n a d a , " ot, g r â c e aux 
s o u r c e s ou nous j uùse tons , «nus p romet tons d 'a­
vance iiu lecteur un chapi t re ililéi e s san l . Avan t 
néanmoins d ' i 'u i re i eu iwi t iô ie , nous avons à fiiiro 
couna i t u : que lques t e r m e s techniques , que lques 
définit ions et que lques nul ions p ré l imina i res , qui, 
liien qu 'u t i l e s et moines ind ispensables , n'en s e ­
ront p a s moins s è c h e s ù l ire. On entend pttr au­
r i cu la i re» , les p lume» mol les qui feeouvrent les 
oreillt s d e l ' o i seau ; pa r / V » / i r . » , Sert i jnuides jilu-
m e s d e s a i les et de lu q u c u o ; par Remises ou t union, 
les g r a n d e s p lumes des aile," ; pur rrmigrs jtrimiit-
rrs ou /irtiHUirrn l»;s d ix p lumes qui par tent duetir-
pe d e i'tiile- : il y :> I I I I W I les rrmi/srr /lalunlts qui 
forment d u e s le pli d e l 'a i le une sor te d 'uppondico 
s u p p l é m e n t a i r e ; eu a r r i è r e des r é m i g e s priinui-
n :» wmi lex remi.ijo* s e e o u d a û « s ; les p lumes atta­
c h é e s à l 'humérus sont moins fortes c i portent lo 
nom i)c /tr/i/ti* m ii f/ul ni n x : lu s p é c u l u m est cetlo 
pe t i te t ache que cer ta in» oiseaux ont sur l'uilo, 
d ' u n e cou leu r plu* éc la tan te que lo res te d e l'uilo. 

l.imfuiui liituli su dit d e l ' e space qu ' i l y a du 

bout du l>ec ;i l ' ex t rémi té îles p lumes ou pennes 
do In q u e u e 

Knvtrgurt e.-l l ' e space ent re le bout d 'une :,ilt; et 
l ' cx l ré i r i i t e do l 'autre ui le; ces d. u x c l i o s e s s ' o x p i i . 
men t ainsi dans les autour*—viz : | s * 2 S — c o 
qui i n d i q u e que l 'oiseau a I* p o u c e » d e long, de­
p u i s le bout du bec à l ' ex t rémi té d o la queue , et 
2 8 p o u c e s île l 'cxtri :iniv>: d 'une a i l e ti l 'extrémité, 
do l ' au t re . 
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T o u t e * c e * p s i u c u L i r i t o » « o r » n t s c i m b l e m a u p i e 

n i i e r e o u p â'iitïï j v n i r r e l u i q u i n e p o u v a n t *e p r o c u ­

r e r o u \ r . 4 d t«pcr idi i u*<-* d ' A u d u U u i *i" r o u t o n -

t r r . i i l V x » m î i i < - t s i d ' i d e n t i f i e r un o i - e a t i v i v a n t o u 

m o n avc«- !.• pet i t tnWi-t i i « y n o p t i q i n ; d ' A u d u b o n 

—1<-» p*»r*oritit~t toi l o in , q u i v o u d r o n t , p a r l e t t r e 

«m a u t r e m e n t , i d e n t i f i e r <m fn i ro i d e n t i f i e r u n e e s ­

p a c e , i r t u i v o r o n t .'itiv»i In c o n i i a i M a n c c d e c e s t e r ­

n i t » U'ebntque»» i l 'uri g r a n d « « c o u r s . C h e z l e s o i -

w s i i x d o p r o i a , l-i f e m e l l e 0*1 tou jours ! b e a u c o u p 

p l u * (fnu>t!»> (p ic le mAlu ; ehft ecu « l o r n i c m . a i n s i 

<pw r l w » k*t l i i r m i i l ' H i t . lf"« />rimnirti s o n t t o u ­

j o u r s to r t l i u i t ^ M o i . V i ' i m i r t f i l n n i i i t c n n r i t a u x 

d i v e r s » y » t < T i t f i mi ( l i - c i f i r ition-i <ic< o i s e a u x . 

N ' o l f e e i d f e C M p u t r o p é t r o i t , p o u r e n t r e r d a n * 

.!»•« dét t t i l* : nttiit n o m r o i i t i ' n t i T o i i i <!*in«|i<|uor Its» 

p t i tx r ip i l i '< i d i v i s i o n * . 

Mil ieu* !•••> d i i i i i i v i ' i t i - s m o d e r n e * , L i n n c e , i l o n t 

I f * y « l < n i c fi r t o p o i f e c t i o i i n e p u r C u v i e r , tsvt 

c o m m e l a l i w d o l ' é d i l i r o île- la r h i ^ i f ï c n t i o n e t 

c o n t i n u e r » d e l ' ê t r e . S o u ."/tenta mttnr>r f » t é c r i t 

n v e e uni» c o n c i s i o n et, uni ; c x i i e t i t u d e l e l l e » , q u e , 

Hrt!j|rtS b**t p rogrès* <lo 1« s c i e n c e , i l «tut e n c o r e 

d 'é | i i lom*5 a u x •mlurtiliftU'* d o t o u t o » l e s n a t i o n * . 

l . i i i i M - i ' d i v i s e l e s oi-umtix e n s i x o r d r e s : W i l l o u g h -

b y et I t a y , l « t «vn i en t d i v i s é * i>n d e u r c l a s se - » , 

l o i oi*i»fiim d e t e r r e c l l e s o i « c i i u x iln m i ' r : H l u -

r i i c n l i x k . , e n l'ait tu-ut' o r d r e s : ( ' t ivi . -r , s i x : lu 

oi- l . ' lm» V i e i l l o t , <-iin| : M . V i j j o t n , en r c c o n n i i i t 

c i t i ' i : Tc t i i t t i i t i i k , d m - -ou ranime! d ' o r n i t h o l o g i e , 

p u b l i c e u I M o é t a b l i t •••!/.<• o r d r e » : A g n s s i z , 

iloiit r o u v r . i j - i i vii nt d e p : i i » î t r c , l e s l i m i t e à 

q u a t r e , I«e n y s t o m o d o f ' t i v i e r p a r a i t c h u t : i l m c o m ­

p o s a ; l u î l e* O m e i u i v du p r o i e ; :l<>, «Jcs t i i i m p c u r » , 

t. î i p i e P i e » , l'icH-boi.-i, e t c . ; ; i o . d e * l ' i i l n i i p ù d e * . 

t e U ip io le» cytrnt"", o i e s , e t c . ; 4ci d e * l ' r m e r e a u x ; Ho 

i l c x t Î!i!liii;n-«-i»i*; l io tien ({ctuMfiitirH, t e l s <pui H é r o n s , 

( i i l i i i ' i i d e g tè*<*, e t c . ( ' e t t o ch iwùf i r i i t io i t . a v e c 

q u e l q u e s m o d i f i c a t i o n * , a é t é a d o p t é e p a r l e * na-

v o i t , pri>f«--.lout H >lu StuiÛu'MHin Instituti'in, linm 

l e u r l ' . i f . i l o ^ i i e i .ii ..>ime d e l 'u i n i t l io ln j j i e î l e l ' A -
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méi iquc , public en 1 sou» 1RS auspices du pro­
fesseur Bain) . C o m m e il est peu probable que 
le Cnundii puisse d'ici à longtemps surpasser les tra­
vaux de l'Institution de Washington, ne set ait-il 
pas mieux de donner ù sn nomenclature et ù sa 
classification In préférence sur les système» euro­
péens, comme mieux adaptées nu Cnnatla ? Co 
que les na tura l i ses des Etats Unis s'ofTorrout lo 
plus d'établir en ce moment d'une manière exacte, 
c 'est le pnrrour.< féograpl i iquo (geographicnl ran­
ge) île chaque espèce , su! le continent américain. 
On prend, par e x e m p l e , comme ligue de démar­
cation, une latitude donnée ; ou classilie, comme 
appartenant au tiotd de 1 'Amoiique tous les oi­
seaux que l'on t ioi ivo entre cotte ligne de démar­
cation et lo pôle, et si les tempêtes ou d'autres 
causes jettent en deen de celte ligne quelques ra­
res individus que l'on sait appai tenir aux lutttudes 
tropicales, ils sont désignés , dans le calologue, sons 
la dénomination " d 'accidentels ." D'npiès dis let­
t res reçues récemment des professeurs lîaird do 
Washington, et lii « V I T de Boston, il paraîtrait qu'il 
ex is te encore plusieurs lacunes à remplir, relative­
ment aux niieurs et aux habitudes des oiseaux do 
nos régions boiénles . lîichardson, Swaiusoti, Lewis 
C la rke , IVunaiit, Kowards , Audtdion et Cnshin, île 
Philadelphie, sont roux qui ont le mieux l'ait ron-
naître le règne anima! des (limais atetiques. Les 
suggestions fournies pai le Smil/iw/iian înslitit-
t'um à ses coi iespondnnts, ont beaucoup d'à pro­
pos parmi nos compatr iotes qui aiment les science» 
naturelles, savoir : î le noter et de l'aire connaître 
la présence, les a l lures , les migrations, le plumage 
des oiseaux de chaque localité du Canada aux dif. 
lérentes saisons de l 'année : de cotte manière, le 
Canada aura bientôt, sur ce qui le regarde, des no­
tions aussi exactes i-t aussi complètes que- les au­
t res pays. Quant à nous personnellement, nous 
aurions un plaisir particulier à recevoii par écrit 
<!cs vieux chassouis, voyageurs et autres, leurs 
observations (t leur expérience sur ce t u i j r t . 



Tafnjîwtw. m a i n t e n a n t , j r a r l « b e l l e * pan>!•.'•• 

d u p tmfmMMrar f r a n ç a i * ! . < • M s o û t • 

" I.» b o i t t e i l i v i i i e . f i t t - M - n i i n i t V o t i * c i n i r r ' t u c l l t 

" » l V * | i r H l r J > ! I H v i f l g - i i r i » i l ; m < Si g r a n d e rI»<Ml 

" d e * > x « < r * t t * . " n « " t a i t m«*itië t e » ' . » ' , nu j i n e m i o r 

'* r<»ig> « i ' n i l , « l ' a> l i i n*SSn* « j u e ci- ê t r e » o n t <•*» 

" l"i>>tjpt d ' u n e j r r é d i î e r t i . m t o u t e « 5 « : i i ? î ! e , à 

" ( ( ( i t î l r i l d o i v e n t l ' a v a n t a g e «l*i ltn<t • • r g n i . i « a t i " t i . 

'• l . ' i j ' jvnrml k * - « m < * e < i r qui l e u r rimme j K i u r «I" 

" iiiwtiw î » t e r r e , l e <•'• t e t )«•* l ' n u ï ; k n i r r t - } " * 

" ttM,,UH>, . ! « r r t I* m e V s m ^ m . - n ' e > t n t o i i n fulnu-
" ! » ! , ! » • q u e r«-f ••: d e I r i t f i » n i i • n v r î n i t t » ; l e u r r e * ¬ 

" », >• t n t e d e r l t : t ! c - i r e t (JVtH"T-

" g»', cl | > u i « M f i t n i K i ' i i i t « - <fu \ ' ! î »•! > l c i:i n a t « 

*' t i o t i ; ) « j w r * | ' l r î l r l t e • '«" I C I I T \ ,'!<• <jlti « ' . " i c f o m -

" w v * i c r r î e r v r t s . e n ' r l i t v M a N i i i " t : u u ' e e t .1 ! ' i J * e -

H! . •!(*•• c t t j i ! i . l i t ' i h i i c i i i . ' i i i r ; , l m ( n p i | i | ' <1<; 

" l e u r » n s d » ; l e » m m u t i e t i w n |>iei - i t t i t )<>rui , i a v i g i -

" l a n c e K>fnUt , - . ' i b l c , l ' h . r>>i<| i ie d é v o u e m e n t c k t l a 

" t e l t i ' ' . . a v a n t • ! n j i M - i I V o o ' - i o i i ( r e n i e d u 

" l ' u m o u r m a t e r n e l « j t i i v i - U î f u lf> e o i f o - t v n t i o n 

" <Ji« !V*n>tN"e i fwiH l ' t u * r r t « c o m m e d î t i i * l e v e r t e ¬ 

" 1>I«', « * <|«> » (ait t in . - M lir>uri*U!>emrnt q u e If 

" tvmr < f « * r «< If rkrf-tFirurrt il' In natmrr) ; 

'* le» a l l u r e * * i T « i « W g « > r w , !«• p l r t m a g » » . v a r i t f à 

" l ' i n f i n i , l e s c r i » i t ' t » [> jn4 e i l e * c h a n t s d ' a m o u r d o 

'* <•<••* i i ' t < * R e n e n - , • ( tu v i v i f i e n t p-'i! l e u r j > r e < e n c e 

" lr.'"- j s ï d s r e * e t h ' H ' " i m p i e n e e t v i n * f e M | u e î * 

"' I n . (>M*n, | c " i l o n ' t i , | t « » l l \ ; i : r i 1 : ' " , ! i I n t e t i t H r i O M 

" \ r u » •(!!<• •• !•• <<>'•' - i)i<;i<tli]i!i t e » ; e n f i n l e u r s 

" M i g r a t i o n * )«• ! ( i x i « J I l e c , d o n t l ' o b j e t p r i n c i p a l 

" <Mt t ' « i ! t m r i i t » l u » l < J « ' l I » Vi t i i t l î i e j i . ' h r t ' i t u n * « l e * 

rt»j{|i'iiï l o i n t a i n e » , a t r a v e r s l e » - . • l i t m i e » < i e « 

" f ' i t i l i t » » « l » e i i t e > m r i « , t ï t i m a u t r e g u u l t j t j u e 

" l e u r * i i î S i î t n r U i ; t o u t , r i i e z l e » <>i«eit i i%, e s t | u t i | > r e 

' M r l V i M i i e r l e « m<Hl i t i t t i n r i « « l u [ i t n l f f « i | > l i e e t l e < 

' f é v r t l r - s <ftt | M l t ) t B , %um\ \»tn <Jt»B I » C t » i l > f ! l t i : i i u 

" n u t i i i a l i s t t , " 



L E S A ! < , ! . ! > i ' f C A N A D A ( • ) . 

Los ni^les «oui les plus puissants dos Rapacc» ; 
la plupart no vifcttt que de chair palpitante, et ce 
n 'es t <juo dans de» cas do diseltu ex t r amo qu'ils 
touchent aux animaux mort*. Le-* recherches les 
plus rticentf» donnent à l 'Amérique du Nord cinq 
espèces d'diçli.'s : i 'ms j t r royal f.tqtiil.i cnnndcn-
s i s ) l'niulo du Ni>rd, ( l id i r tus ju-i'i^icus) l'niglt! do 
AV'iishingtoii, (hulietus Washingtoti i i ) 1'mglo gt is , 
(lialietus all'icilln, que l'on prétend être tu femelle 
du lialietus pelugicus) et î 'niglo à tête ldaneho, (lia­
lietus Icucufi 'piiiilitf) (Uald Eng l e ) . 1 >«» cinq es­
pèces , si réellement il en exis te cinq, enr le,* rnitu-
rnlistes sont fort divises sur ce peint, le Canada 
peut en réclamer à coup nû> vieux espèce» ( f ) , e t 
peut-être plus. Nous HOU» en tiendrons à c e s 
deux espèces, qui sont fort belles ; remorquons, 
en passant, ijun tous les nigles tués cet te nu 
tomno autour de ce t te ville appartiennent ù l 'es­
pèce ûguila i iinutlrntii. : igte royal ou dore. C e t 
oiseau est commun dan-* le nord et i'e»l de t'IOurope, 
on Afrique et dans l ' A s i e Mineure. Le pltmingo 
est plus i m i n . i i i i a lu un r o u x ; l e s plumes do la 
lèto c l du cou sont d'un roux doré, «vec la l ige 
noire, te» rémiges sont de; couleur • liruno foncée ; 
les plumet îles lurees sont d'un brun ferrugineux. 
Ce t t e espèce, a é t é longtemps connue sous trois 
noms dilléretils, k enuse des variations do couleur 
que l e temps donne u s/t l iv tée . 

I . i ' - II/H.V ( | ) , qui, plus vieux, s'appolto Vaille 
noir, «e nomme l'aigle, doré, qunnd son plumage 

(*) l'n furt lu-! «i^l i - < I ' I K ' ÏI M- p r u t>n HDVI -n i t i r i - c l r r -
i»i,*r. j i rc s ip i ' ' j i :" : t . fiif inii ' '<:iujUix<- t\t- ;.-i;i,'i- t î^Uiihl", 
« t i r îi' htc M i'i'in-. e ' i 1 ( i i ' T t " t - - î i s 1 ! *-ri'". Aiî-o«**\ | , n r 
ïn pïuiv e t \t> tVi'jO. il î i ! • 1 tWi ta r l f i i i . ii-îi ni-'i-g p e i e 
<lnntr». I . - | ' f i i [ i rn ; t ! i io" t i r l ' I . on- l M c l ' l i i - m c i t J'exiiili»! 
m»hi t«tnHt , t s tv i - i o r g u r i i un% Tti-iïfivjeîjjt H m o t r t r t n i ^ e r s : 
iî e s t for t ffî'ii". 

( f ) Ctitirl '-vi . iv —V' i iyn i : ' I - I I A m . ' r i i ; i i i \ li'ttrc IX. 

( ! ) W t l o o n . < f . « , H V . , i , ) . S i . I h U i i f — 1 . » M s n i i l . 

H 



1 4 

e » t p a r f a i t ; M q u e u e , q u i , tinm le j e u n e f i g e , é t n i t 

b l a r eht» à « a m<n!*n< » I I | K n«ntf<», <•»! |<!u* t s ' d ntn-

r â t i i ' f ! n m < j ! ) t M - d e le .n . le» i ; r . g n ' i . >rt crmhveB. 
L u ( a i l l e i i , j , . , \ j . ] , • . ; . , i , j , , „ ] ; t ((( .s? p i e d s f t 

d e m i : S ' e n v e r o j n e • >l d e h t m |nt-.(•> et • J i l J i î . l e 

lue t-r,l d e c o u l e u r b l e u . i t t e , lei n n i n n (•«•lit o v u l e » , 

l e s y e u x *tmt c t a ï u i i t i j ' H i e - e ; , î c t i f ix i"- '^ cl fi II» 

u n i * r n v i t e p r o f o n d e q u e d o m i n e l e l*>id « a i l l a n t d e 

l ' o r b i t e . ( i - t s u i t o i i t «•!»•/ c e t oisi-iiu que, l ' o n 

p e u t r r m n t <pi«>r r e l i e m e m b r a n e u c o u l i w e q u i 

J K H I I H ' I à l ' a n i t m i ! . ) • • r e g n i d e r f i x e m e n t » o l e i l . 

O n r c i i i - . i t i ï t i ' <•«•! « M M ' ! » ! q u e l q u e - f o i » «•« F r a n c e ; 

iî n ' i - t » i iii nî.sir." ijiir i).<ii« ! c « A![»?> et '•>•- ï'yré-

»•'•••«•. l i s e i i i i u i i i t î le u n i * i>i«e:inx. d e l i è v r e s , 

d e ji unes i . t !» »i c i " « Riiieiiiux v i e n n e n t à 

nwriq'H-r, u j e t t e *ur d e » nu l l i t é» p;n« f in i t ie* , e t , 

ffi ifl p l o i e v i v a n t e lui î'iit <!< i o i t , il tu- d t d t i i g n o 

pn» h-- e i i ; i i i - e o i r o m p u e * , l ."aiy;le l o y a l etvt I r ù s 

ftimielic, il v i t u v e r MI eo jnp : i y t i e au m i l i e u d e s 

roeîièf"*! et rlm-<«r de »mi vot.|ii;>i;e tout J t t i p a c o 

qu i Tùiiih tit î«'y e i ' i b u r . Il fond »ur -a p r o i e a v e c 

la r a p i d i t é i l ' uu t r a i t , e t , ;n>ii i t s ' é t t e i i l i r e i ivé d o 

»<>n s a n g , l ' e m p o r t e d » n s iw« twirrci» j u w | u c d m i s s a 

T r t t n i t o , o ù il t a depec t* e u litmiM*tnix, q u ' i l p r é ­

s e n t e p a l p i t a n t * à M - * a i g l o n * . .Sou u i re o ï d i -

tut î tcwiet i l ri i te-l m i l e «m la p l a i e f o i n i e d ' u n I n c i t e r 

ex'Hfp>" ; e l l e e - t f o r m é e d e t j io» b â t o n * e n t r e . r r n i -

»<•-. e t »e<( p , t r o i s f / e l i Veut roUlHillelîeineiit p:i r l ' a c -

c u m u l » i i » f i d e * o ^ e u e n u q u e I ' , . i , e a n v n l i i indnn-

l ie , f e m e l l e pond nrdtti.'iii e tne l i t d e u x cl ' llf», 

d \ m V-'- e e u d : • •. qui i<jueSoî * î n e h e i e i d e b r u n : 

« l i e l e » e o i i v e p endan t t r e n t e j o u i s ; (dora le m i l l e 

c l i s - v »eu l p<uir f imi t i i r a u x beMiiiet d e lit flirnillo; 

q u a n d l e» p e t i t s sont. ee]i>«, l e u r s p i u e i i t s »<• m e t -

l e n l en e a m p u g u e pour leui c b e r e h e i d e lu p û t u i e ; 

e t , m l'un e u c r o i t lu» t é m o i g m i g e s u n a n i m e s d e » 

liîiliitmiti* d o s rno i i tdgne» , tm id i» q u e l 'un luit I c i 

| . . iU-o ! . - , f t i u t i p M - t i e n t s u r tin m e eh -vc o u » u r l a 

e m i e d 'un in lut» p o u r Dijisir l e g i b i e r nu pu.sitrigo. 

«Su p b y n i o m m i i c w - v e t e e t impoMir t te , »ti vo ix g r a v e , 

« m a u ! e i i i i c e l l i i i i ! , o m l u a g e pur un sourc i l « id l l au t , 



«>n vol rapide, surtout sa force et *on courage, le 
faisaient regarder par les anciens comme lo symbo­
le de la puissance et de lu domination. On l'avait 
dédit! nu maître des dieux ; les souverains; ainsi 
que les peuples belliqueux l'avaient adopté pour 
leur enseigne de guerre ; puis, pour flatter les do­
minateurs, on fil à l'aigle une réputation do no­
blesse et de magnanimité qui ne s'accorde guâr» 
avec l'observation exacte des faits. 

Ecoutons à ce !tti |el l'illustre lî.ifi'.m, qui parle 
do l'aigle eu poêle, plutôt, qu'eu n.v.uraliste ; 

" L 'a igle a plusieurs convenantes physique» 
" et morales avec le lion s la force et par cotisa-
" quent l'empiro sur les autres petits animaux, 
" comme lo lion sur les petits quadrupèdes ; la 
" magnanimité, il dédaigne également les petits nui-
" maux et méptiso leurs insultes : ce n'est qu'a-
" près avoir été longtemps provoqué par le» crii 
" de la corneille et. do la pio que l'aigle se détot-
" mine à les punir de mort; d'ailleurs il no veut 
" de bien que celui qu'il conquiert, d'autre proie 
" que, colle qu'il prend lui-même. ; la tempérance, 
" il ne mange presque jamais son gibier en entier 
" et il laisse, comme le lion, les débris cl les reste» 
'• aux autres animaux, t^uel qu'affamé qu'il soit, 
" il ne se jette jamais sur les cadavres." 

Sans manquer au respect du au génie do Buf-
fon, ou peut se demander si cette apologie do l 'Ai ­
gle est bien le langage» d'un historien de la nutu-
ro. Ou peut même on douter. 

M. Oegiaud, naturaliste français, rapporto un 
fait remarqu- bln, qui atteste la force musculaire 
de l'aigle et qui s'est repioduit assez souvent au 
Canada : doux petites filles du canton de Vaud, 
l'une âgée de cinq ans, et l'autre de trois, jouaient 
ensemble, lorsqu'un aiglo de taille médiocre tse 
précipita sur In première, et, malgré les cris de sa 
compagne, malgré l'arrivée de quelques paysanj, 
l'enleva dans les airs, Après d'activés recherchai 
«ur les rochers des environs, recherches qui n'eu­
rent d'autre résultat que la découverte d'un sou-

i>2 
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l ier «a d ' y » , j „ fY-rd 'utt et de Paire « | « l ' a lg ie , 

au milioia <!,? ! « , j , i , . i i c e i / i ieui «!«<MX n i ^ W . entou­

r a » «l'un n t t i i , ' « « • >i ' '» '> '<-nici ! ï : -5 ,«hôvrf.-« et 
d'agtwVMix ; un t H-u;«-r r<-!ie<utir:t e n f i n . j » r m «la 

d e u x m i i i ï a j i r v * f e v . i i r m e t i c . ç iv i t i l «ur un i<>-

cher, If cn . ï f i v r e <!<• la petite fille, à moi t i é nu, dé­

chiré, m e u r t r i , e t , l .Wr l t« '« ' < > rocher et- i i t û tm<i 

d e m i - l i e u e d e IVmlroit ou PiVue.-m n u i t enlevé 

P M I I B W — A ' m > m- r8 | i |M-lk«r» un fait w « « nntttogue, 

qui eut H e u à f ' b n t ! « » l K « i f g , p rès de i^uébcc ( * ) , il 

y « m i e q n i t w n n i o d'utmêes, moi m les reittillal* ilé-

M u t m t x , i / s î g l f . i , i r< ; exhibé cette autoraitfl chez 

M . l ' i ' i i p f r , en i - i i t i ' v i l le , était Ï I I T I I W d'un ncm-

blnble ntu-in.'H, qui lai valut l e eoup de un"i<*o ( • ) . 

L'aisr/r >l t,'lr l.fanfhr, (Mu tu» / . « , - . , , / - > W « - f ) de 

i,rn»n ( 1 ; i K;ii>'<<( : «-Hl«;«~<f«-C(j lutbite principa­

lement l ' A is) . - f iijtK! S-|4ti 'utn<iii;i |(> ; e l l e ,-it. un peu 

fTS'iint citiimutti' e n t * tu »du, que f n i j j l e d o t e i f ) . K i lo 

tiiehe «tir l e - , r t i ' i i i ' i " e-erirpés et les urines à c ime 

l a rge et é l e v é e <litie> le:: » iva i i i i c . impéné t rab les . 

Loi» (fiii'a sont , 1 ' U I I bifide jaui i . t t re , tiie.lieté d e jjris 

ro iMsi i l ie , l ' iuu - iH ' i i i iio la coqu i l l e est d'un beau 

ver t . L«wi a i g l e » o i m m e n r e n t la ponlo ilnti» \m 

réfpm* t e m p é r é e » de* Ktms-Unis , t e l l e»que 1» V i r -

ginto et la Pér i sy lvanie , , e n f év r i e r et tntirs. t / a i g l o 

a l< t e blanchit eut l 'emblème mttiomtl do l 'I 'niou-

A i t i e t i c r m t e ; nu! ei ne po-unde un vol p lu» 

pui-etant, nul it'it p b n î le i o n e , ( l ' î i i l ieisu et <lo 

Cinilitj,;e : mut* M , i l e.ttnetéri! « M i . - n . e e e t tyran-

nique : P i f i t i k î i u ii'.-qiprmiv lit j i o i t i t le ehnix rpio 

<MM <'Mtnpat i e i t r - ï avaient l'ut de i 'at tçki à tête 

Idiiiielie p u s » l»l:i-.nii i M t i o i i a ) . I ai br igand nilé, 

(lionil-tl, q u i p ro f i t e de s«?s avtinlitffc.i poui ravir 

aux ohenux plti.-t l ' u b l c s q u e lui l e Imtiu qu'ils ont 

( ' i I'- t !-t ftu ... S--;. j M i 1- H M. l'i'-a-l- i ;:-»*!. 
( i ) Cri frigU* furni^ j^itti*- du nm^'-" d*- i s eil' ni-, 
( S ) I.'li>i>i.it-)tl>ln ( i , \ V , A U n n «Ijt l ' a x o i r v u n**<-t tii-

• i n r î H ' n l .f;M:* l o v s n f i t m j î P d»" TelofiîtK l.'V;-î (•!i-!iil!jîi"-
ee-n! t i-*; es <' IJÎIÎ, nu titre d*> ï î tH t'ïi!e---»!r^ !J '-qurMln 

n » I » I I . - e - i I l » , -nr-ti t - ( . l i u i . i A i . - . ' l - du Nord 
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c iuKjUt* , n'e-t p;w d igue do représenter i'iiuî«-j>,-.tl. 
d a u c o loyale ot gcnéreuMî «lu peuple nmérienin. 
("«•st mi «pcetnelo nuporbo, «lit W t U o n , do voir 
t o u r n o y e r nu devsu* d e la cataracte d e Niagnra , 
ce fi-roco ravÏMeui , en qu t t o des carcasses do che­
v reu i l , d 'ours ou nutre» niiinimix entraîné» dan» 
l ' a b î m e . O n nous suirti ijré d 'emprunteraupt>ra 
do l 'omitholocjio amé i i cn ine mit- dt> ses png i* 
Ic i pîtls éloquentes, 

" V'<iu] ' 7 . A V U 4 , (lit l ' iHu^trc Audul ion , enntmitra 
I H r a p i n e de l 'niglo ù té te hlnncho ? I V r m c l t c z -
nioi d o vous transporter xur le Mississippi, ver» 1 ™ 
fin d e l 'automne, nu moment nu îles millier* d'oi­
s e a u x fuient lu N o r d , et se rappiochcnt du Sole i l . 
L a i s s e z votre bnrquo effleurer les cnux du grand 
fleuve. Q u a n d vous ver rez doux nrbrn* dont 
la c i m e dépasse toutes les mitres citmw «'élever 
en l a c e l'un de l 'autre, sur les deux bonis du 
fleuv.!, l e v é / les y e u x ; l 'idgle est là, per­
ché sur le fuite, de l 'un des .'libres ; non o'il 
é t i nce l l e , et roule dute» sou orbite, comme un 
g l o b e de feu. Il roi i tomplo ntlenlivemeiit l;t vastt» 
é t e n d u e de* entix ; «i i ivoi i t W H I n-ij.in! s.» détour­
ne et n'abaisse vers le «ni ; il obseive, il attend ; 
tous les bruits «ont écoutés , recueillis pqr son 
o r e i l l e v ig i l an te ; le D a i m qui ofilouro ù peine le» 
feu i l l age» no lui é c h a p p e pus. S u r l'iirbre opposé) 
B I I c o m p a g n e est eu sentinelle ; de moment eu 
m o m e n t tutu cri semble exhor te r le mâle à la pa­
t i e n c e . Il y répond pur un battement d'nilea, fiar 
une incl inat ion île tout «on corps, et pur un g la­
pissement aigre et strident, qui ressemble nu rire 
d 'un mnuiaque ; puis il so redresse, immobi le et 
s i l e n c i e u x comme une statue. Los ( '.')!>mis, les 
P o u l e s d'eau, le* Outarde* , pussent nu dessous do 
lui , e n bataillons serrés que le cours du fleuve em­
por te vers lu tuul ; p lu ies que l'.-iigle dédaigne ot 
q o o c e mépr is xmive de In moi t. Enfin, nti «on 
lointntn, que le vent fuit voler sur le courant, arrive, 
ù l ' ou ïu des deux époux : ce bruit n le retentiMo-
m c t i l e t la raucité u 'un instrument de c u i v r e ; c'est 

H-*î 
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la voix du cygne (Cygnus buccinator.) La femelle 
avertit le mâle par un appel composé de deux 
notes: tout le corps de l'aigle frémit; deux ou 
trois coups do bec, dont il frappe rapidement sou 
plumage, le préparent à son expédition. Il va 
partir. Le Cygne vient, comme un vaisseau flot­
tant dans l'air, son cou de neige étendu en avant, 
l'œil étincelant d'inquiétude. Le battement pré­
cipité de ses ailes suffit à peine à contenir la masse 
de son corps, et ses pattes, qui se ploient sous sa 
queue, disparaissent à l'œil. Il approche lente­
ment, victime dévouée. Un cri de guerre se fait 
entendio. L'aigle part avec la rapidité de l'étoile 
qui file. Le Cygne a vu son bourreau ; il abaisse 
non cou, décrit un demi cercle, il manœuvre, dans 
l'agonie de sa terreur, pour échapper à la mort. 

" Une seule chance de salut lui reste, c'est de 
plonger dans le courant ; mais l'aigle a prévu ce 
stratagème ; il force sa proie à rester dans l'air, 
en se tenant sans relâche au-dessous d'elle, et en 
menaçant de la frapper au ventre ou sous les ailes. 
Le cygne s'affaiblit, se lasse, et perd tout espoir 
de fuite ; mais alors son ennemi craint encore 
qu'il n'aille tomber dans l'eau du fleuve : un coup 
des serres de l'aigle frappe la victime sous l'aile 
et la précipite obliquement sur le rivage. Tant 
de prudence, d'activité, d'adresse, ont achevé la 
conquôte. Vous ne venez pas sans effroi le 
triomphe do l'aigle ; il danse sur le cadavre, il en­
fonce profondément ses armes d'airain dans le 
cœur du cygne mourant, il bat des ailes, il hurle 
de joie ; les dernières convulsions de l'oiseau 
semblent l'enivrer, il lève sa tête chenue vers le 
ciel et ses yeux se colorent d'un pourpre enflam­
mé. Sa femelle vient lo rejoindre ; tous deux ils 
retournent le cygne, percent sa poitrine de leur 
bec, et se gorgont du sang chaud qui en jaillit." 

" N'est-ce pas là, s'écrie un naturaliste français, 
*' un drame tout entier, avec son exposition atta-
" chanto, son trouble croissant et ses péripéties im-
"prévues? N'y trouve-t-on pas terreur et pitié 
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" comme dans la véritable t ragédie 1 Q u e l'on 
" rapproche de cette magnifique peinture de mœurs 
" les plus belles pages de Buffbu et l'on verra la dis-
" tance qui sépare le naturaliste sédentaire du natu-
" ral iste voyageur Loin de nous l 'ingrate et 
" t éméra i re pensée d'affaiblir l 'admiration due à 
" l ' immortel écrivain que la F rance comptera tou-
" jours avec orgueil parmi ses gloires scientifiques 
" e t l i t téraires. E n invitant nos lecteurs à étudier 
" comparativement le style de deux hommes si 
" éminents, nous voulons seulement leur faiie sen-
" t i t combien un esprit souple et exact, qui a étu-
" dié de près la nature , a l 'avantage sur le génie 
" le plus brillant qui n 'a pu l 'observer que dans 
" une ménagerie ou dans un jardin . L 'amour 
" passionné dè l'histoire naturelle, voilà tout le 
"^secret du talent descriptif d'Audubon, et l'obser» 
" vation attentive des faits a suffi pour donner 
" à ses tableaux une chaleur et un coloris que l 'é-
" crivain le plus habile ne saura trouver dans 
" la poudre du cabinet." Avions-nous raison de 
dire que l 'Amérique avait elle aussi sesprivilégies 
d e l'intelligence % 

LES H I B O U S DU CANADA. 

[ Première Partie. ] 

L e hibou a de tout temps, par ses mœurs étran­
ges, ses habitudes solitaires, ses lugubres accents 
nocturnes, inspiré aux peuples une t e n e u r vague 
mêlée de mystère. Les G-recs l 'appellent Athénéi*) 
(Minerve) pareequ'ils lui attribuent la connaissance 
de l 'avenir et Surnion (*) oiseau de mauvais au­
gure , étant, disent ils, un prophùte de malheur 
aux individus e t aux nations, 11 joue son rôle 
obligé dans les peintures des poètes qui le font in­
tervenir à point nommé, au fort de la tempête,— 

(") Texte grec. 
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dans h solitude de la forêt,—pendant les ténèbres de 
la nuit,—dans la tour vermoulue d'un château go­
thique.—Shakespeare fait dire à Casca, un des 
conspirateurs, que parmi les phénomènes effroya­
bles dont Rome vient d 'ê t re le théât re et qui p ré ­
sagent la mort de César, on a remarqué, en plein 
midi, sur le forum, l 'apparition de " l 'oiseau de 
la nuit. " (*) Sous le consulat de L . Cassius e t de 
C. Marius, un grand hibou, planant au-dessus du 
capitole, vint ajouter à l 'épouvante généra le . 
On a môme prétendu que VIncendiaria Avis ^de 
Pl ine (t) n 'était autre que le hibou. Aldrovande, 
qui s'est donné la peine de recueillir les opinions 
sur cette matière, est pourtant d'un avis contraire . 
Parmi les Aborigènes de l 'Amérique, le grand 
hibou est l'objet d'un culte spécial ; leurs p rê t res 
l'ont adopté comme le symbole de leur puissance 
et de leur dignité. " Les Creeks , dit Bar t ram, se 
distinguent par le respect dont ils entourent cet 
oiseau—le plus jeune des prêtres ou devins revê t 
une tunique blanche et fait porter devant lui un 
énorme hibou empaillé avec beaucoup d 'ar t : il 
imite par son maintien la gravité et la taciturnité 
du hibou e t traverse le village en chantant à de­
mi-voix une douce psalmodie. " 

Ces oiseaux se divisent en deux classes dis­
tinctes (lesquelles comprennent elles-mêmes plu­
sieurs subdivisions) savoir, les Diurnes et les Noc­
turnes. Nous donnerons le pas à ces derniers, 
sans nous astreindre ù aucun ordre. 

Les rapaces nocturnes ne voient bien que pen­
dant lo crépuscule et au clair de la lune ; leurs yeux 
sont gros, leur tête fort grosse. Chez eux, le sens 

(*) And yesterday, the bird of night did sit 
Evcn at noon day, upon the mnrket place 
llooting and shrieking 

(Mort <k Jules César,—Act. I, Scène III) 
Virgile fait également prâdiro la mort de Dîdon par un 

hibou. 

(t) Pliii.", livre X, c. !3. 
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de l'ouïe est d'une finesse extrême. Leur nourri­
ture consiste en rats, souris, oiseaux et insectes 
que le rapace nocturne saisit à l'improviste, favo­
risé par les ténèbres et par son vol merveilleuse­
ment silencieux. Il avale sa proie sans Ja plumer 
ou l'écorcher : plus tard la peau ou les os sont re­
vomis en boulettes. Le jour, il dort dans son 
trou : si, par accident, il en sort, son apparition est 
une fête pour les corneilles, pies, jays, hirondelles 
et autres voisins qui viennent à l'envi l'insulter 
par leurs clameurs et leurs coups de bec. Le 
nocturne ne cherche pas à se défendre ; il se blot­
tit, prend les attitud.es les plus bizarres et attend 
patiemment que le retour du crépuscule lui per­
mette de prendre sa revanche. Il suffit de placer 
une chouette, ou même d'en contrefaire le cri, 
pour attirer toute la tribu ailée du voisinage. Les 
choses n'ont pas changé depuis Aristote, qui men­
tionne le fait. Ces rapaces vivent isolément ou par 

*v couples j quelquefois ils voyagent par troupe ; leur 
plumage est en général remarquable par le grand 
nombre de taches," de lignes, de bandes dont il est 
irrégulièrement parsemé. En tête des rapaces 
nocturnes, plaçons le Duc de Virginie(iîubo Viigi-
nianus), surnommé ordinairement " Le Chat Huant 
Canadien, " dont deux superbes spécimens étaient 
exposés en vente, ces jours derniers sur le marché 
de cette ville. Qe brigand de nuit est de la taille 
d'une dinde ; son plumage est gris et fauve. Deux 
aigrettes de plumes l'ont fait surnommer le grand 
hibou à cornes. " Dans les forets denses de l'Iti-
diana, dit Wilson, j 'ai plus d'une fois entendu cet­
te sentinelle solitaire, pousser des cris à faire trem­
bler une garnison entière, Waugh O ! Waugh O I 
Ses autres solos nocturnes étaient non moins mé­
lodieux et ressemblaient tantôt au hurlement d'un 
chien qui a perdu son maître, tantôt au râle étouf­
fé d'un assassiné qui crie en vain au secours" Ce 
sont les accents lugubres du duc de Virginie qui 
éveillent la nuit nos campagnards occupés en mars 
et avril à la confection du sucre d'érable, sur le 

http://attitud.es
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ncbint dea co l l i ne» . L o duc fréquente surtout l e » 

u Vuùkin* « l i * rivière». L e jour, on le volt aeul, 

aouvrnt mu le* e n •*»<*» b rnn ihes !e« plus touffue» ; 

« on le tut prend, ii M ; «««veille, siffle, fuit rouler 

tm g ro» yeux , t claqui'f mandibule* d'une UJO-

niéro ctirayaitu*. Dinde*, p o u l e » , perdr ix , ca­

nards, |M»is»<*ii>t rtmru. lapin» et « n u i t » , vo i l à tea 

entn<metji et M pièce d e rés iMance . Il l e* uvale 

tout e n t i e r » a v e c la plume, le poil e t !<•» o» (•). 

C W dan» l e » nuit* e e r w i t i « qu'on peut le voir 

Tolar, s i l enc ieux «t rapide, à la ««cherche de » a 

pro ie . " L e indiitiier descendant le ( i r a m l F l e u v e , 

" ( le M i » M > v o p i ) rriunrque le nocturne c l i a w u r qui 

" | « w a i t - U c M t i s de m barque ; 1 « ailes éten-

" dm»», il franchit Ira colline», ou bien cleaceud e t 

'• « é l è v e d.it(* | air c o m m e mie ombre , ou b i en 

" d i - j a i dniiH 1rs boi*. L e linteau qui fuit l a 

" cour» isinui-ux de lu rivière, a r r i ve b ien tô t d a n » 

'" une aitMs que borde un champ nouvel lement 

" dé f r i che ; la lun» b r i l l e mir l ' humble chnu-

" m >n- du rnbm ; dan* le pe t i t champ qui l'en-

" lourc. un ni bru. que la hache » é p a r g n é , »»-r t d e 

" iuchuir aux o iseaux dimientiquea, qui d o i v e n t 

"bientôt peupler la ba**e cour. Pitrroi eux se 

" trouve m i e D inde qui c o u v e . L e g rand H i b o u , 

" dont lut y e u x perçant* ont d é c o u v e r t « a p r o i e , 

" plane ci irulai remeut autour d e l'arbre e t médite 

" »ou a t t aque . M ni* î « Dinde est smm v i g i l a n t e 

" que lui ; «die se dre>we sur «<•» pie»)», a g i t e sea 

" aile* et KlotiiiHU si b ruynmmeut . qu'elle r é v e i l l e 

" toux se» V O I M M * les Cttq* et les l ' o u ï e s ; U* caquet-

" teuieiit d e v i e n t gémirai, et l«! cobitl se r é v e i l l e à 

" «ou tour, il eut bientôt sur pied, p r é p a r a «on 

( * ) Kn *viil IJ-Jl. Clmri«v,»u eerisnit, il? Chamlily. 4 la 
darJip*><> ilf t., «l>i;;ii,.r.-« : " L e Chut Huiint Citiiadirn 
•• n'a .le itiH^rrnrn du r t « . ! « ; q n ' n i i « pt'iiie frai»* blan-
" »'H* s i i l imr t i« ami, » t tu» cri parlirulipr. H » el iure c« t 
•• liuiim- à nw«ut*r, et bien tic* getta 1» prièrent * colle 
" <l" ' » 1'"")". Sa pntàiÊm pavr fajrtvr « > « / d't Mutais, 
'• <t«r j«th il rater ht poilu H qu'il rngrniar rt nourrit atte 
" M». ! w / « ' n rr >,n'tl m ait ittmi% ! !.' " Il rat parmi» d 'an 
d o u m r — Voyag» n i Amtn . jne . lettre IX . 
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" fmil , o u v r e la p o r t e et r e g a r d o d e h o r s ; il voit 
" I«> m a r a u d e u r emplu rné qui s ' e s t p e r c h é sur une 
' * b r anche morte e t d 'un seul c o u p , il ré tabl i t l a 
" t ranqui l l i té dan* son pou la i l l e r s u s p e n d u , " " Les 
g e s t e s r idicule» et 1rs évolution* b i c a r r é s d u G r a n d 
D o c , qu i veut p lo i re à M c o m p a g n e , ne s » peu-
ven t déc r i r e ! ce sont d e s courbet te*, dus demi -
tours , d m contorsions, dos c l a q u e m e n t s d e bec» 
dont le spec tac le d iss ipe i ait la plu* s o m b r e mélan­
co l i e : f i l e y répond en imitant les a l lures et la 
p a n t o m i n e <lo «on compilat ion. Pu i s tix.s deux 
vont const rui te , en mai , au plus é p a i s d e s bois, 
l eu t nid, qu ' i l s fixent dur une m a î t r e s s e branche, 
vo is ine du tronc pr inc ipa l : il se c o m p o s e de petits 
b é t o n s tortueux et es t t a p i s s é e à l ' in tér ieure d e 
p l u m e s et d 'herbe» fines, t,o duc do Vi rg in ie pris 
8 0 nid, s ' app r ivo i se—i l n ' é m i g r é p a s et p a s s e l 'an­
n é e chez nous ; " ainsi « ' e x p r i m e A u d u b o n . — L e 
G r a n d H i b o u à corne*, l o r sque son p l u m a g e es t 
en sa ison eut un d e s p lus nob le s o i s eaux de la 
F a u n e C a n a d i e n n e — s a force, son c o u r a g e in­
d o m p t a b l e , »a féroci té , l'ont fuit s u r n o m m e r l 'iiigle-
h ibou—il y H, en A m é r i q u e , quntre var ié tés d e 
ce t t e e spèce , savoi r : pac i f i a i s , nilnnticus, a i d i ­
ons , nuHjelbuiicus. 

L e chut buii i t de Lnpot i ie (O'rent (3rny Ovvl) 
turnium cinrrrum, d e ( 'ho, B o n a p a r t e ; cet te es­
p è c e s u r p a s s e en g r o s s e u r le D u c de V i r g i n i e — 
el le eu dtlféie d a n s lu cou leur et en ce qu 'e l le n 'a 
p a s d ' a ig re t t e s ou col nés : e l l e hab i te l ' ex t rême 
N o r d , et se rencontre dan» l e vo i s inage d e In l iu ie-
d ' H u i h o u ; ce n 'es t «jii'iin " accident* 1! i>n nos 
la t i tudes , quoiqu 'on d i s e C a s s i n , do l 'h i ladelphio , 
(peu t è t i e la p lus hau te au tor i t é con tempora ine 
e n A m é r i q u e ) lequel sur io t é m o i g n a g e du D r . 
H a l l , d o Montréal , pré tend q u e c e hibou est a s s e z 
c o m m u e daim les environs d o Mont tén l où il c«mt, 
dit-il . N o u s avouons q u e nous t iendr ions beaucoup 
à cons ta te r k» f;iit. M a l g r é notre s u c c è s à noue 
p rocu re r les au t res e s p è c e s , nous s o m m e » encore 
s a n s celle-ci : c 'es t l e p lus g r o s d e nos Hibou» . 
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O n nm* a p p r e n d q u ' i l y a l i e a o e r m p î le h i in iu» . 

M» « f t o i . i e , m u r s , « r n l rt û in i , d a n » t««rto In ckaino 
d e » I . I IUIII . I I>K «ux e n v i r o n * d e c e t t e v i l l e U n o 

p«-f«..iir>e n « d é n i e *<>f (•«>r<J-i d u lue- l . n u r e n t , 

o u / . s n o n ( C . - r n l e <ln « ^ u e l v e ) , a (lit m e q u ' e l l e e n a 

%u ( « m u a «s* (H-ICIIIO «MI m ê m e t e m s nui k> l o i l 

«}« m d * i r » u f e . 

LES m i i n i ' s 1*1" C A N A D A . 

[ ! > < - H I l . l t ! . ' C l ! ' ! . ] 

I . » ( ' h o u i l l e g f î«« d u <'an.'iii.i ( • . y r n i u m n o -

lm!.»>it»t d<i H o u ( l l a r i i - t l o w i ) e*t u n o a u t r e t a ­

i n » . . »«.-«•* c o m m u n e en m w c l i m a t » en i i u lo rnne : 

e l l e i,t. lu- l i en t le» l i o n s ih",« m i n e s mi e l l e p o n d 

<!<M . » > u t - S o n p 'n t ie i . -o e*t b r u n , t a c h e t é d o 

b l a n c ; le v r n l t e et li-» p l u m e » i n f é r i e u r e » d o l a 

i p i e u e d ' u n lù t i t r «nie , raye . <!•> l i rut i ; la 

q u e u e e»t r o u i l e . — b a i n e d e lu u n e t de l i l a n c l i i ï l r e . 

I / ! I « - e»t j a u n * . — t a i l l e , d i x - h u i t p o u c e » . < i r o n d 

l i i m g w i r d o | » . u l i t » , w m r i » , Inpin et g r e n o u i l l e * , 

i m 1» d i t » 1» l . o i i î w a n n c , p i s c i v o r e . " S o n c r i 

rmi un «mai, mmhhn, q u ' u n e s t tenu':, d i t A u d u -

d « « i > « i | « t e r nu r i t e affecté, d ' unJ 'ankvmab le , 

{.'utiilurii d e lo i* , d'il»* m e * e j u ' u m i o n * l o i n t a i n e » , 

« tant r o m p e smm le* m i n e s , e t tue d i s p o s a n t & 

fa i t e t<'itu u n e tt: i t i<he d e v e i m i - o i i ou un e e i i i e u i l , 

nu m o y e n d ' u n e hrntH'he, n'm j«- pUK é t é s a l u e d u 

l l l e i f e t e ( . e lH l l Id l eUI llil(-tUIIII>. I I n ' a r r ê t a i t II 

«pu iipw» pu t d e m o i , l A p o s s i n t t ou t «on c o r p s à 

l a J u r i t t d e m o n l'eu et m e l i q u i d a i t d 'unci HI iii» 

« a t i e m a i H i ' i e , <pie, ci j e n 'uva in pus c ra in t d o p a s -

«rr pou r fou w m e s p i o p i e s y e u x , j e l ' i i u iu i» i n v i t é 

l » i l tmen t 11 \ e n i r p m t a g e r tnnn (toujxtr. O n lu 

l e i H u i i i r e d a n s t o u i l«m Ixii» isolés!, i ne rno o n p l e i n 

jou i e t a u x apf>f iM- l ie» d o l e n u i t . S ' i l y a u p p a -

teiii-e d e p l u i e , il so m e t ù l i re , plu» ( b i t q u e 

i n i t i a i - ; s o n '.r,nih, trunh p é n é t t o dnns l e s r e -

IttiHi-» l<* p l u t l e n i l e e » , e! M-» rnmnrndoa lui l é -

file:///enir


p o n d e n t a v e c «les tons étt anges e t discordants ; 
o n serai t t enté do croire q u e la nat ion d e s Hibou» 
c é l è b r e u n e fête ex traordina ire . L o r s q u e l'on 
s 'approche d'un do cm o i seaux , «es g e s t e s d o 
v i cunont d'une bizarrer ie i n e x p r i m a b l e , son alti­
t u d e d r o i t e change , il ba i sse la t ô l e o t inc l ine son 
c o r p s ; l e s p lumes do eu tê te se ht Missent ot l'en­
v e l o p p e n t c o m m e d'une fraise ; il roulo «es y e u x 
c o m m e un aveugle e t e x é c u t e a v e c son cou de» 
m o u v e m e n t * anguleux c o m m e w'i! était disloqué. 
I l su i t pendant tout ce m a n è g e le.-» moindres mou­
v e m e n t s d o l 'étranger c l , s'il s o u p ç o n n e de mau­
vaise» intentions, il s 'envole , puis s'arrête le dos 
tourné , fait, subi tement volto-tace, c o m m e un émi­
s e n t qui apprend l ' exerc i ce e t r e c o m m e n c e ù exa­
m i n e r l ' inconnu qui s 'approche do lui. Si l'on 
t i re sur lui e t qu'on le manque , il fuit nu loin et, 
quand il a gagné l e large , il fuit e n t e n d r e son éclat 
d e rire avec pompe . P e n d a n t l e jour, il .te laisse 
assail l ir par les petit» o i s eaux , e t s e m b l e saisi do 
frayeur ; si un écureui l s 'approche de lui, il 
prend la fuite devant co t imide a n i m a l , qu'il va 
m a n g e r tout à l 'heure, aussitôt q u e lu soleil sera 
COUCTK?. ' ' 

L e H i b o u c o m m u n (Otus Wilsonianu») ou 
m o y e n duc, et le HUHH» à aigrette» courtes ( l ira-
c h y o t u s Cassii i i i) ou grande c h e v ê c h e : ces deux 
e s p è c e s s e d i s t inguent par leur soc iab i l i t é—el l e s 
s é journent beaucoup ù terre pour y attraper les 
souris , lea mulots e t les pet i t s o i s e a u x . L e H i b o u 
c o m m u n habita ordinairement les cavernes , loa 
b â t i m e n t s eu ruines, le» creux dos v ieux arbres e t 
l e s forêts monlueuse* ; il fait e n t e n d t o , pendant 
la nui t , un cri plaint i f ou g é m i s s e m e n t grave et 
p r o l o n g é : C'owl ! O o w l ! 1) p o u ! d'urdiuuiro 
dans les nids abandonnés d 'écureui l s , p i e s et cor­
n e i l l e s — l ' a u l i e e s p è c e nu contraire pond à terte . 

L e H i b o u le plu» répandu au C a n a d a est le 
turma ulula de Lnmér ( l lavvk < Hvl) : ou delà do 
4 0 0 ont é t é tués en s e p t e m b r e e t oc tobre dernier», 
dans les paroisses environnantes de Q u é b e c ; ce 
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•<-nt «le f,n\A U - « u * lÙM-anx rt I-III f i .tm»nt. coi?niir 

W o r oum angiei .» l ' ind ique , le r W u w n en i r a l e 

hibou K I V p e M n r . 

N « u * m u r » S B S » I trtiu « | < ; c n <ic n y c u -

l a » , f h c v . ' r l i c l l m ou pe t i t » hil-<<uj> ixx-turnaa— 

le p lu» |>ct>i n'est pas au*»» | * T t * qu'un merle : 

MTvir in c h « * v c b « i l « •h«t«t~ni. la tîievi"?-

<b«* «te K i r t l t r x i , ( • ) dunl CSMIII a d o n n é une 

pxcislktrtt» i l c » < r r i p t i « i . « i la rhcWrcbo passe! i ne , 

la phi* r«««uu> >\m t r t . i»- - la c H c » é c h o d e Ri* 

rhatd»«>n «îuo Im a u t r u i » appe l l en t la e b o r é c h » ' 

OHTimuiH-. p o r t e une hr tee. rat; . <• tle blanc e t 

i l r muf : I f* l ' u s i » xflit h l a i i o , l e U c brun, j au -

iifcsrc,—l'iiT-t jf'urro, O u t r e son n i t*m}xm, ptmpv*, 

ijuVltr» fM -u iK' rn voionr , e l l e eti produi t un autre, 

quand pl ie eut j w * e e , que l 'on prendrait pour l a 

m.tx d'un jeune h o m m e appelant «pu-lciu'un du 

n<nn d « tumi. At'mr, t.imt. l luOim rn< i x i to <ju« 

dan* ton château «le M i . m l . a r d . il l'tt r é v e i l l a , o n 

p«*a avant le "iitir, par «'et appe l «pre laisnit urx-

chtruelU» p w e e Mir «ut fenê t re : b icnlé t un «Je « e t 

d ( t w ( » t t i j ( M « ocrupant la c h a m h r o aude«t*u* de la 

» iemie« OUTI it aa fe-rêtr»' et dit à celui qu ' i l p r ena i t 

pour un ê t r e humain ; " f Jui • * « tu là hm î J e ne 

o i ' ap r -o lU pan Sdtm». j e m ' a p p r l l o P i e r r e . " 

I.tt che r / ' che illablït «mil nid d w w le* troua d « » 

vieilhw m u r a i l l t » , d u r » l<*« o n ' n i « - « d«tt n w n o r s 

un ilr* ( i . ' i u nrbrr* ; tjlie t ' n p p i i v u i w firi lemf>tit . 

M . ( > . t a r d . nrtl««nili-.t«- l'rat.rr.j^. lait meritum d ' une 

chev»' cite d e montr» fort «i<.u« « - . In«iut!ll« v i v a i t « u r 

le pi«-d d e in p l u » ptufmut amitié avec le chat du 

logif , Im-ri «p ie hargneuse. 1 1 l*milouno cont ra un 

chien n « • iHi t ru un eml-emi apptïv>n>w avec lequel 

«*11« pari»«i«<aii le jardin du mm mriitrt». Jk m l 

«luatw à R K « latitudun un autre hibou, la seopniuiio 

d o L i m i t a (Mot t l ed O w l ) . Wittmn et le p r ince do 

MuMgnnfHi tm parlent « i m n w d'un aocturno, d 'umi 

( * i M T . I I <•-> » . CT nnruirtM.. «jur J.oîtefrl!(iw I .il i i l lu t in i i . 

( ia^s » . - ï î p . i - . ! i f d'il) j . . « huï l " Cm U" liïÎM.ts . - : y?) 
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petite taille- et qui fietpjonte Icâ jardins ot le» ha­
bitations des hommes. N o u s pensons qu'il so 
loncontro nu Haut-Canada ; nom no l'avons pas 
encore remarqué dans no» environs . Audubon 
fait beaucoup d'tilogc* do sa douceui ot de sa so­
ciabil i té : il en emporta un do Philadelphie à 
N e w - Y o r k dans sa poche ; durant lo voyage , il 
resta tranquille, mangea dan* la main do son 
ntattre et n'cstmva pn* <l* «Vehapper . C'a&rin re­
marque sur Cdutoi id> do M . W . K'ite, do la l 'cn-
sylvanie, une p.'iiiirulartttV de ces Uibous, qui 
n'a, dit-il, jamais utt; roenùoniMJe par aucun natura-
liste : c'est <piu pendant la saison des amours, leur* 
«'but» sont pour lo moin* aussi bruyants que coux 
dos chaw, avec lesqin-1» ils ont d'autre* imita du 
ressemblance. 

L 'cf irayo commun, (B' irn Ow\)—strix flammea 
do Linnéf , strix pratincola d e Bonaparte ,—90 ren­
contre dans mis campagne», et fVt'xjuonto les jar­
dins, lo» granges, etc. " Jl tire «ni nom, dit Huf-
" fon, d e s e i ï s lugubres qu'i l fuit entendre pondant 
" la nuit. L 'horreur qu'il inspire aux ieramos, 
" aux enfant* et même aux hommes qui croient 
" aux revenu m->, ont t'Ai cons idérer l 'elihiyo coin-
" mu l'oiseau funèbre, c o m m e le messager de 
" la m o r t : ils s ' i m a g i m i t quo, quand ii »o lixo 
" sur uno maison ot qu ' i l y fait retentir une 
" vo ix différente do sus accent» oïdiuairatt, c'est 
" pour appeler quoiqu'un au cimetière . C'est 
" io mémo oiseau quo les campagnards du midi du 
" la F ranco désignoni HOUN lo nom do chouette de 
" clocher* et île iiueou Choit, pareo qu'il» croient 
" que cette chouette vient pendant la nuit boiro 
" l 'huile qui brulo dan» les lamixia dp» éjjli*es.'* 
Ce t t e mauvaise réputation, dit L c M a o û t , faito à 
l 'effraye par la Hupcrutitîon populaire, devrait être 
romplacdo, par un scntiriumt do grati tude et de 
biemveillancu, car cette oiseau est do tous lo» ta-
paco» nocturnes, lu plus utile ù l'horiimo, par suite 
do la chasao duntructiru qu' i l t'ait aux mulots, rat» 
••t autm» rongeur* nuisible» à l 'agriculture. L'ef-
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f r ayo n i c h e dates 1.* v i e i l l e » t < w * ou d a n * 1«* 

tnmc d o » roch«*r*. 

C o n c t u ' i n * m a i n t e n a n t ri<>« f t m r . p i e * *ur l a fa-

m i l l o S t r i g i d e 

UIM» w i n i w rap ide , d e c e I . U u r •• !m«.«*ur p o l a i r e » 

( N y r t e a N i v c a ) In h i b o u b l a n c <>u l l i i f a i i g . C o hi ­

b o u n ' a j > 3 4 d ' a i g r e t t e * rni mrnv* ; a v e c lu g r a n d 

a i g l e do» m o r s d u n o r d { l l n h > t u « pein-.pcu'i) li- c o m ­

p a g n o n di> sur* rapine», il r h n i r i i l e* *» l i t udc« glaG<*o» 

d u c e r c l e a r c t i q u e p o u r * c * q u a i t i c r * g é n é r a u x . 

i 'Iti» d ' u n e fn'n i in in non* r u p p e l o n n l ' avo i r TU e n 

f é v r i e r e t m a r * , p b i m - r tnaj«-«ti»eitiwnt«mt nu d e s s u s 

d e * i m t m n w * l i i t s i M i ' i i -<niv i 'r t<i i •!<• g l a c e * , q u i 

l«»rdmit I f S t . L a u r e n t , :i "H. Tt i"»r»a«, c o m t é do 

M o n i t n a g n y . 

<juii tnl il < | i •M - , - t ) . | du i v r - I.» «.ml. il s t ' a r -

i< (•• q t i c !qm- fo i* M i e !.--, v t - i f t K « < ! r t n a v i r e » e t 

• <u peu t a | u i « | ( . j , ! , . , » 1 rii • . •m* p e i n e , à c a u s u 

d o d m i?«ti<-tn<« f i t v u e . Il < ! ) i * n - m p l e i n j o u r 

c l n i c h e * ! " !••«• , » • » -i Î j • • iHt « u r los '« 

v i e u x p ins i l . - r«'i>ii>:n '.;i.n u l n . î ! tie n o u r r i t du 

jNmlr ix , r a u a t d . , p e t d i i \ b l a n c h e » , l i è v i e a e t r a t s . 

S a v o r a c i t é e s t t e l l e , q u ' i l e n l e v é q u e l q u e f o i s mm* 

l«i m d u chastwît i r , li» g i b i e r <ju«> c e l u i -ci v i e n t d ' a ­

b a t t r e e t q u ' i l n ' a pan e u l e teni ju» d e t a m a s s e r . L e s 

A b o r i g è n e * m e t t e n t ;< profit c e t t e h i b i t u d o d u r a -

p n e e ; i l s j e t t e n t e n l ' a i t un < i i - e ; ] i t l i e n t : l e H a r f à n g 

« ' é l a n c n di«wim e t i l d e v i e n t i ' t r i l e d c le t u e r . S o n 

plutîtftge. s u r t o u t tinm le» t i e t i i tn . t l r» . c- i é c l a t a n t 

d e b l a n c h e u r , p i t M t i e d e p . i i ' , . - d e m i - l u n e s g r i -

w * ~ l e - i p i edx s o n t t e l l e m e n t r o u v r i t * d « p l u m o » , 

qu t t l ' ou n e v o i t q i u i l e . ^ g i i f l i ^ — l o ! i j » u e n r 2 , J p o u c e s 

—»fl»vorgtiri! . ' K Î p o i » es d a n s lu nwl«>—dan» l a fo-

raatfo M x 6,'t—msUm lu n S g l o g é n é r a l e d i t ? » l e * 

o i n e a u * d o p r o i e , la f e m e l l e ml t o u j o u r * p l u s 

g r a n d » q n o lu m â l e , L u * C r e e k * lu n o m m e n t 

Wt i [Rt l t tH» ; le» K w p i i m a u x , O o p o g u t i k . A u d u b o n 

d i t « v o i r e x t r a i t d o l ' i w t o m a r d ' u n l i iU iu b l a n c un 

« n o r m e r a t . d o n t l a tfito e t l a q u e u e é t a i e n t p rua -

q u ' e i . l i è t e ? — l u m ê m e a u t e u r d é c r i t d ' une m a n i è r e 

p i au lan te , le - a r t i f ice! ) î le c e t u n c a i t l o r s q u ' i l f a i t 



10 

la pocho. '* II n'iucline, dit-il, sur un rocher prù* 
de la mor, la uite tounioo vers l 'eau ; il fait lu 
mort al attend patiemment i'occasion de happer 
uno rictimo, qu il no manqua janiai» ; dus qu'un 
poisson monto à 1» surface, rapide comme l'o-
clair, la griffu du harfang lo saisit : puis il so ie-
tiro à quoique* piods do distance pour dévorer M 
proie et recommence lo môme manège ; si la pê­
che manque, il va choisir un aulio endroit, s'ac­
croupit à une petite distance et se Itainosaua bruit 
au bord, pour saisir uno nouvelle proie, qu'il 
étreint do sus doux gnllus, pour aller la déguster 
à loisir et on silence dans un bois voisin. Dos 
trappeurs so plaignaient que leurs rats musqué* 
étaient enlevés de leurs piégos : un doux appâta 
avec do la chair do eu rongeur, et chaque matin il 
était récompense par la capture d'un ou dous hi­
bou» blancs, do sorte que dans pou do jours, il 
roussit à exterminer ces bandits." 

Lo vol do ces oiseaux est forme, continu, uni­
forme et parfaitement silencieux : ils saisissent 
Jours victimes avec la rapidité d'un Hait et s'ar­
rêtent à terre pour les dépecer. <-£uand il s'agit 
do poursuivie un canard, une oie ou une lourtre, 
lo l lapaco augmente sa vitesse d'une muuièio sui-
pronante et fruppo l'oiseuii, à la manière do l'é-
pervicr. Ou lo roucoutro d'ordinuiro dan» lo voi­
sinage dos rivières et dos ruisseaux qui forment 
dos chutes et dos bassins, où lo Harfang guette et 
saisit lo poisson tel quo nous venons do lo dire. 
Dans les latitudes polaires, souvent !e chasseur so 
voit ravir la perdrix qu'il vient du tuer, pa rce hi­
bou qui l'enlève ù sa barbe. Sir John Ilicbardson, 
dit l 'avoir remarqué dans presque toutes les terres 
arctiques qu'il a visitée» pendant l'été : l'hiver, lo 
Harfang émigré avec la perdrix blanche—sa nour­
r i ture ordinaire—à du» localités un peu moins ex­
posées. " Jo l'ai remarqué, dit-il, généralement 
pose' à terre et lorsque jo lo troublais, il prenait 
•on vol, et allait s 'abattre uu pou plus loin tou­
jours sur lo qui vive. J o l'ai vu poursuivre au vol 
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kf inmede t'Aaiérique,et faisant de* effort* iooui* 
JKMir frapper do « e « w n c » ro léger coursier 
dta bois. H » hiver lorsque le ILulung est gras, 
lm indiens et le* liuropvt in mome* *o nour* 
ritM-nl du !<,i chair qui e 3 t blanche e t M -
ccllenlo au gotit. '" La femollo n'trtt jamais 
blanche. Lo doeteitt Hall , ilo Montréal, pré-
t«od (•gîilcniPiit que celte raptice nicJio dan» 
lo voiMnago do Muuiréal—ce que nous osons ré­
voquer en demie, nauf prouve du contraire. Ce­
ci lions dotiuo occasion de demander plus que 
JMtmifi nus clmusetir» et aux voyageurs canadiens' 
it'utfl n-muit|iii'K, leur cApi-i i« utv, afin de dertsi-
nt;r ,i'uin> miiiii,-) c exacte la pliynioiiomic, les ha­
bitude* et lo | : iM . ••(!!• . géographique dos groupes 
que n u i s aurons û den i i ' e—mm» leur t iendrons 
compte de leur-! lenfci^neiricii tM duiu le» note» 
que nous nuroiio occusiofi d'ajouter à co 11 avait. 

F A U C O N ? , ÉPEUVIERS, ÉMERÏI .LOXS. 

En octobre 1603, Pierre Boucher, alors gou­
verneur des T r r i B Hivif n».«, cYrivnnt pour l'infbr-
litution do ses ami>> ù ta cour du Louis X I V , dî-
tmk { • ) : " Il y ti iiu-.'i en ci* pays (les oyseaux do 
" prn\«< de plus do quinze soi les, dont jo ne scaia 
" po» lr* lunt)* sinon do l 'Kporvicr et do l'Enio-
" rilloit, " Avouons néanmoins si la gloiro do l'il­
lustre foiidnii'iir <lo lîoiirherville, que quelle rjuo 
maigre qui* fuit nu Relation, il « a i l plu» versé 
dan* l'histoire naturelle du Canada que ne le «ont, 
du nos joui» , la plupart des personne» qui appar­
tiennent à 1» clause éVIatréo. 

Lo vieux chroniqueur, pas plu* que ses succes­
seur*, n'ayant dôcnt cou " quinze sorte» d'oyseaux 
do proyo " en Innguo française, il non» eera pres-

< • ) I l . » t . . i f . - v.'i i l » ! , ! , . <•! nuft irolU.- t l» l u NoavePA-
I I 31»- t', jXi^V- il',. 
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q u e imp o ss i b l e du l e u r d o u n e i e n c e t t e l a n g u e lt» 
h o n n e u r s d u b a p t ê m e . S'i l suffirait do fournir 
u n e p o m p e u s e n o m e n c l a t u r e dos o i s e a u x d o no» 
l a t i t u d e s , avec force t e r m e » s c i e n t i f i q u e s d ' u n e la 

, U n i t é p l u s ou m o i n s b a r b a r e , r i e n d e p lua faci le 

a u m o y e n d e s a u t o r i t é s a m é r i c a i n e s s u r cette raa-
t i d r e . C e c i p o u r r a i t sa t i s fa i re a u x e x i g e n c e s d ' u n 
p r o f e s s e u r d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e , s a n s a t t e i u d r e no ­
t r e b u t , qu i est d o p o p u l a r i s e r et do d é g a g e r d ' u n e 
é r u d i t i o n fas t id ieuse u n e é t u d e qui c o m b i n e l 'ut i le 
a v e c l ' a g r é a b l e . 

N o u s n ' e s q u i s s e r o n s q u e les ind iv idu» m a r q u a n t s 
d e la famil le mcipUrÎM, r e n v o y a n t à un c h a p i t r e 
s u b s é q u e n t c e u x d o n o s l e c t e u r s q u i d é s i r e n t con­
n a î t r e c e q u e r e n f e r m e s u r eo su je t le " C a t a ­
l o g u e r a i s o n n é d e S n u t h s o m a i i I n s t i t u t i o n . " 

L ' h i s t o i r e d e s F a u c o n s e t l ' a r t d e la F a u c o n n e r i e 
t e l q u e p r a t i q u é e n c o r e a c t u e l l e m e n t e n Al te rna-
g u é , en A n g t e t o n o c l en Mclg ique , voilà d e quo i 

% i n t é r e s s e r t o u t e s l e s c l a s ses , y i n c l u s c e t t e c lasse 
p e u n o m b r e u s e , n o u s a i m o n s u l e c r o i r e , p o u r 
l a q u e l l e l e m a g n i f i q u e p a n o r a m a d o l a i m t u r e 
a n i m é e e s t mi l i v re s ce l l é , l î u a u t r e c h a p i t r e r é ­
s u m e r a , d ' a p r è s les m e i l l e u r s a u t o u r s , l ' a r t do l a 
c h a s s e à l 'Oiseau , c e t a r t q u i r e m p l i s s a i t u n e p a r ­
t i e si n o t a b l e d e l ' e x i s t e n c e d e nos a ï e u x . P e r s u a ­
d é s q u e nous s o m m e s q u e l'on j o t t e i a a v e c pla is i r 
u n c o u p d ' au l r a p i d e à t r a v e r s les c r é n e a u x d o ces 
v i e u x c h â t e a u x o ù M e s s i e u r s nos p è r e s m e n a i e n t 
v i e n o b l e e t j o y e u s e — q u e l 'on f r a n c h i r a vo lon t ie r s 
a v e c n o u s l e p o n t l ev i s d e l e u r s cas te l s où r e p o ­
s a i e n t sous la g a r d e do D i e u , let tre f e m m e s e t l eu r» 
ou fan t s , d u e s c e s t e m p s a v e n t u r e u x , o ù u n e p a r ­
t i e d e l a p o p u l a t i o n g u e r r o y a i t c o n t r e l e u r s t iers 
b a r o n s , t a n d i s q u e l ' a u t r e a l la i t c h e v a u c h a n t on 
P a l e s t i n e , p o u r y e x p i r e r g u i m e n t nu p r e m i e r 
r a n g , a u cri d o g u e r r e : Alonijoy Xl.-Drnis ! 

N o u a r a p p e l l e r o n s l e s nmui iu incn ts d o co m o y e n 
â g e , d e c e t t e é p o q u e , o ù le j e u n e c h â t e l a i n " a v e c 
l ' o r , l e faucon e t !o c o r d e chasse , p r é c é d é d e l a 
h a r p o d u t r o u b a d o u r e t do la c i t h a r e du ronrau-



citîf, vi*iuit lo» \ > » j » loiutaiuj et, le» cours étran­
gère», pour se rendre chevalier paifait " 

Ct faisant, nous remplirons un doubla but : d'a­
bord celui d'inlérosaci le lecteur au bon vieux Irmpt, 
a ce terop», duiit maintenant chacun «ledit à tout 
propot et lions du propos; ensuite celui do noua en­
quérir pourquoi, à l'iiular de leur» pure» , les enfants 
ne droworuviit ptm nos bon» ami» le» Bjwrviors 
H cbawer pour leur» maitros. Perdrix, Canard», 
Pignons ot autre» gibier», afin par ce moyen, do 
confier » d'autre», en ce «iùclc rpcrrrillouseRient 
pratiqua, 1» besogne fort peu lécréativo do faire h 
nutrrftf, selon lu mot du peuple, tel qu'on en usait 
il y a 300 au» et tel qu 'on en u»o actuellement 
ttillouf». 

A l'o-uvre dune. De» qtintio espèces de Vau­
tour» qui habitent l 'Amérique Centrale, «nus ne 
dirons mol—il* no visitent jamais nus climats, 
l'ariou» do* Faucon». 

L o » Faucons «on t , do tous les Itapacca diur 
nos, lo» plu» coutageux et Ion [dus agiles; luur 
vol o*t d'une morreilluuto rapidité ; on cite la vi-
tos»o d'un Faucon échappe do la fauconucria 
de Ht-uti I I , qui «opprima en un jour l'espaco « é -
parmtil Fontainebleau do Pile de Malle, c'eut ù-diru 
uno dùrtance de trois conta lieue». Leur livrée est 
élégante, quoique les teinte» foncées y dominent ; 
leur aliitudo t»»t pleine do fierté quand ils sont 
perché»; mai» leur marche est sautillante cl peu 
gracieuse, ù came do la longuour et île la forma 
demi circulaire de leuio ongle», ainsi quo do reton­
due de leuis aile». 

Le* divermoM espèces do Faucon» diiïèient 
dan» leur manière do cho»««r : cependant, toutes 
«uuÙMmit leur proio, non pan avec le bec, mai* 
nroc le» «ornvi. Si cette proio est un oiaoau, lo 
l'.tiiron m laitue tomber sur cl lu, ou l'enlève en 
descendant obliquement «ans ralentir son vol, ou 
la «!ii»ii aptèn avoir tourné on «piralo autour 
d'elle ; s'il attaqua un mammifère, il le nuisit à lu 
nuque, et si la victime résiste, il lui crève lusyoux 
à coups de bue. LeM Faucons d é v o r e n t rarement 
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leur proie sur place ; le plus souvent, ils l'empor­
tent a l'écart, sur un arbre ou sur un rocher. Ils 
plument prosqu'en entier les oiseaux avant do les 
manger, ot en avalent à la fois des morceaux fort 
voluminoux ; ensuite ils rejettent on pâlottes 1» 
peu do plumes qu'ils ont avalées, ainsi que les 
parties qu'ils no peuvent digérer. Les Faucons 
habitent les montagnes, les forêts, les bois p«i* 
des champs. Ils émigrent quelquefois h la suit* 
dos oiseaux voyageurs qui leur servent do proio. 

On nssigno au Canada, parmi los " accidentels," 
doux espèces do faucons, savoir Falco Islandicus, 
nommé par Buflbn le Gerfaut d'Isîando et Falco 
Peregrinus do Brisson ou Faucon Pèlerin ou pas­
sager. Le Goifnut d'Islande, dit Le Maoût, a les 
tarses recouverts pa r los plumes dans leurs doux 
tiers supérieurs j le tiors inférieur et les doigs 
sont jaunes, ainsi que le tour des yeux cl la cire ; 
lo bec brun de plomb, plus foncé ù la pointe ; le 
fond du plumage est brun en dussus, barré ot ta­
ché do blanc ; il est blanc on dessous avec des 
taches cordiJbrme-s, et dtts bandes alternes claire* 
et foncées sur la queue. La taille est do dix-huit 
à vingt pouces. Chez lo jeune, lo plumage est 
brun, unicolore en dessus ; puis api Os la pre-
roioro mue, il offre dus bordures d'un blanc 
rouss&tre ; los parties inférieures sont d'un blanc 
plus ou moins roussàtro ot marqué do taches lon­
gitudinales brunes, plus larges sur lus flancs e t 
lo ventre. La cire, le tour des yeux et los pieds 
sont d'un bleu plus ou moins foncé. Lo nom spé­
cifique J o co Faucon indique sa patrie ; il des­
cend quelquefois vers le Sud, mais jamais dit-on, 
au delà du liOe parallèle. Il nicha sur les rocltora 
les plus escarpés ; ses oeufo, au nombre de trois 
ou quatre, sont d'un jaune roussàtro clair, avec 
des taches couleur d'ocro très rapprochées : 
Avons-nous ou non parmi los "accidentels, ' ' le Fau­
con blanc (*} (Falco candicans do Gmelin) nommé 

(") Bicharduon l'a remarqua £ lu Baie d'Huiinon ni Au-
tlutmn l'« vu nu l.»t>ru<lor. (Camiiri ) 
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par Bufton lo Gerfaut blanc des -pays au Nord— 
espace de grande valeur pour les Fauconniers ? 
c'est ce que nous n'avons encore pu constater. 

Le Faucon Pùlorin, ainsi que le Gerfaut d ' Is­
lande, se rencontrent de tems à autres dans l 'Ouest , 
de la Province (*). Comme ce Faucon est une 
fort belle espèce, nous allons emprunter au conti­
nuateur de l 'œuvre de Geoffroy St. Hi la i re , le 
Maoût, la description qu'il en donne. " L e s mous­
taches sont larges, longues e t noires ainsi que les 
joues ; les pieds robustes et jaunes, sont vêtus seu­
lement dans leurs tiers supérieurs ; le doigt mé­
dian est sensiblement plus long que la tarse ; la 
queue ne dépasse pas le bout des ailes ; L e plu­
mage dos parties supérieures est brun, à raies t rans­
versales plus foncées ; la gorge et le cou sont 
blancs ; la poitrine blanc roussâtre t irant sur le 
rose, marquée de petites stries longitudinales 
noires ; les parties inférieures sont rayées en tra­
vers de brun noir sur un fond cendré, les raies ^ 
sont plus larges aux flancs et au ventre ; les ré­
miges sont d'un brun nuancé de cendré noirâ t re , 
terminées par un liséré cendré clair ; la queue est 
d'un cendré bleuâtre , marquée de bandes trans­
versales te rminée de cendré blanchâtre. L a taille 
du mâle est de quatorze pouces ; la femelle est 
d'un tiers plus volumiueuse. " 

Notre but en décrivant si en détail ces deux 
espèces est do fournir les moyens de les identifier, 
s'il s'en rencontre des individus en Canada. 

Le plumage du Faucon Pè ler in varie non seu­
lement suivant l 'âge et le sexe, mais encore sui­
vant les saisons et les climats ; il habi te tout 
l 'hémisphèro nord du globe, et y niche dans les 
rochers les plus escarpés—le jeune Faucon pris 
en septembre, âgé de trois mois était celui que 
le» Fauconniers dressaient comme le plus suscep­
tible d'éducation. Le vol du Faucon est d 'une 
rapidité que l'œil a peine à suivre. Il s 'élève au-

(") Harni Bonk uf Toronto, c o m p i l é un 1855. 
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dessus de sa proie, et fond perpendiculairement 
sur elle, tombant des nues : les Poules sont sa 
nourriture ordinaire. On l'appelle Epervier à 
Poules aux Etats-Unis et mangeur de Poules à la 
Louisiane et au Canada. Mais il mérite d'autres 
titres : Voyez, dit l'ornithologiste Audubon, ces 
deux pirates déjeunant à la fourchette : le mâle 
dépèce une Sarcelle, et la femelle un Canard : ils 
semblent dans un tête à tête amical, se féliciter de 
leur bonne aubaine, et disserter sur la saveur du 
met friand qu'ils ont conquis : on les prendrait 
pour des épicuriens ; ce ne sont que des gloutons, 
et leur voracité n'est égalée qne par leur audace ; 
ils enlèvent sur l'eau les Canards, les Sarcelles, 
les Oies, et les transportent sur lo rivage ; il faut 
que le fleuve soit bien large pour que le ravisseur 
fatigué lâche sa proie : alors, il en cherche une 
autre plus près de terre, et quand il l'a saisie, 
triomphant, il l'emporte en lieu sûr pour la dévo­
rer. J'ai vu un Faucon venir à trente pas de mon 
fusil, se jeter sur une Sarcelle que je venais d'a­
battre. Il n'est pas moins avide de Pigeons que de 
Canards : il court se jeter au milieu de leurs ban­
des qui voyagent dans les hautes régions do l'air 
et qui, pour échapper à sa griffe, exécutent les 
plus habiles évolutions : il ose même quelquefois 
les attaquer dans le domicile que l'homme leur a 
prépaie. J'en ai surveillé un, pondant plusieurs 
jours, qui avait conçu une telle affection pour mes 
Pigeons qu'il se permettait d'entrer dans le colom­
bier par une porte et en sortait par l'autre avec 
une victime : voyant la terreur et le désordre que 
ses invasions causaient parmi mes Pigeons, et 
craignant que ceux-ci n'émigrassent, je mis à 
mort le voleur. 

Quand le Faucon est en quête, il se perche 
souvent sur les branches les plus élevées d'un ar­
bre, dans le voisinage des terres marécageuses : 
on voit sa tête se remuer par saccades périodi­
ques, comme pour mesurer les distances qui le 
séparent de sa proie : il épie une Bécasse depuis 
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quelque* i r w u n u : tout à coup il m piocipite sur 
olla avec un bruit terrible, l'élrcint do M M « e r r e » 
«userréi», et va 1» dévorer dans quelque bo i» voi­
sin. 

Il p lume ««boitement avec non bec, «a proie 
qu'il tient mitre nés patte» ; aussitôt qu'une partie 
put plumée, il la déchire on lambeaux, dont il « e 
replût avidement ; s'il voit «'approcher un ennemi, 
il «'enfuit avec son butin, et va le cacher dans l'in-
téticoro do la forêt. C'est surtout en rase campa­
gne qu'il montre do 1» défiance," 

Malgré la junte*»© de son coup d'reil, la rapi­
dité de son vol et l'habileté de M M maiMïuvrcs, le 
Faucon Pèlerin w réussit pa* toujours à s'empa­
rer de iut proie : llnumann s vu un Pigeon, pour­
suivi pur un Faucon, M> précipiter dan» un étang, 
plonger, sortir de. l'enu aaiti et wiuf et échapper 
ainti aux B c i r t * do sou ennemi. (Quelquefois 
meroo en rnpaco c*t vaincu par dos oiseaux moins 
p u i m n U que. lui, dan» lesquels il attaque des l i -
vaux «ni une proie: M. Gérard a vu un Corbeau 
tuer un Faucon d'un coup de bec qui lui fendit le 
crâne." 

Le Faucon à défaut d'autre pâture « e nourrit 
d'alouotuw, de pleuvirr», et do corbigeaux, aana ré­
futer dan» 1<!« tomp* de cliente, lo poisson mort. La 
hardie»»» est la note caractéristique du faucon ; on 
le voit poursuivre sa proie mnin le fusil du chas-
neur, et souvent payer do sa vie cette insolente 
agression. Voici un fait intéressant rapporté par 
un naturaliste français, M . («orbe. 

" Il y a quelques année», un faucon pèlerin 
était venu s'établir, en septembre, «ur le» tours d e 
la calhédralit do Pans. Pendant plu» d'un mois 
qu'il y demeura, il faisait tous lo» jour» capture do 
quelque* uns de et* pigeon» que l'on voit voltiger 
ça et là au deaaut J I M maUot». Lorsqu'il apetee-
vait une Iwndo docoi oiseaux, il quittait non ol>-
servatoiro, rouant 1M to iu ou gagnant lo haut des 
« i l » , puis fondant <mr la bande, et d'attachant à un 
«cul individu qu'il poursuivait avec une audace 



itiouie, quelquefois à travers les m e s «les quartiers 
les plus populeux. Rarement il retournait à «on 
poste u n s emporter dan* ses serress une proie, 
qu ' i l dépeçait tranquillement, et «ans paraître nf-
focté de* cri* que poussaient contre lui les enfants. 
Il chassait le plus habi lement le soir, entre quatra 
et cinq heure», quelquefois dans la mntin<k>; tout 
kl reeto do la j o u r n é e il se tenait tranquille. L e s 
amateur», m u dépens île qui vivait ce faucon, fi­
nirent par ne plus la isser sortir leur» pigeons, co 
qui, probablement, contr ibua à l 'éloigner d'un lieu 
où la vie était pour lui si facile. 

Ces oiseaux jouissent «l'une étonnante longé­
vité : on prit, il y n une cinquantaine d'années, au 
C a p do Boimo -Espéntncr , un Faucon portant un 
collier d'or sur l eque l était gravé qu'en 1G10 ce t 
oiseau appartenait nu roi d 'Angleterre Jacques I : 
il avait par conséquent cent qiwtre-vinjjt «us et 
plus, et conservait enco re beaucoup do vigueur ( • ) . 

Buteo bnrealis ; l 'Autour ou Buseàque t ie rousse, 
oa Grand Mangeur de p o u l e s — e t «3£trt*«momerit 
répandu dan* nos e;»npntrnes. Quel est îo cu l ­
tivateur qui n'a voué fois •{«'•rnonios co bandit îliM, 
l 'ennemi le plu* acharné de «a lia<-e cour. I;j fer-
reur de ' i ' • poules, diluions et autres "idéaux do­
mestiques. P l u m a g e , à la gorge et à la poitrine, 
d'un blanc l égè icmoi i t loiissà-.re, avec taches 
brunes, arrondies sur le dessous du corps, taille 
2 0 pouces. Son vol est vigoureux et soutenu a 
une grande hauteur. On Je voit râper lu c ime des 
plu» hauts arbres sans agi ter ses ailes, tii incl iner 
m tétu de droite à gauche, pour voir ce qui est 
au-dessous do lui : c o vol est. accompagné d'un cri 
triste et prolongé, qui s'entend au loin, et calculé 

(*) " l.t fnuro». t'Aut,<*r, Tiertrîr! (.In Cumi lu ) , trtit 
" e&f&tttmc Ht /.: 9 il?':*:* ^ fi'• s l'f<lRr<>; tit'OnS 11X6 

" tec&mte ttj'tcr >W l'auront, .-;>. j r;<* rii> n! <;!«- <U- l(i ;vV/«.. *' 
Chmrluvoix : Vovstg» eu Ain£rt<|iH*, lwtu«» I X . écr i t* en 
ITS! , -**** Otfîte 8<'<'*>ml« t*«p«<r<> do FaîtCOtîS tjtlï u« vivant 
q«e do I » f é c i i c . " — U V J J *{i»»<l»ato le l'andma fluvialit: 
!'A»#!# nouitciio décrira ci-ai'n';*. (N'ot« de l'nutrur.) 

r> 
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à mettre e n é m o i tou» Î p s N r w v i v a n t » d ' a l e n t o u r , 

p o u t l e * f 'ai io hrrr e t f o u d r e d e s s u s . Q u a n d u n e 

p r o i e a finpix- dîi vue , i) s ' a r r ê t e b r u s q u e m e n t , 

c o m m i ' un c h e v a l au g a l o p d o n t on s e r r e t o u t à 
c o u p 1» b r i d e : i ! s e m b l e n o t e r l a p l a c e a v e c e x a c ­

t i t u d e , p u i s il v a s e p e r c h e r s u r l ' a r b r e l e p l u s 

voi*in ; « l o r s il sa r e t o u r n e , r e g a r d e f i x e m e n t s a 

v i c t i m e *t p r e s q u ' a u s s i l o t « ' é l a n c e s u r e l l e a v e c 

t a n t d o v i t e s s e e t d e p r é c i s i o n , qu ' i l l a m a n q u e 

r a r e m e n t ; n' i l n e t r o u v e rien d a n s l e s c h a m p s , i l « o 

p e r c h a *ur l ' a r b r e lo p lus é l e v é d e la f o r ê t e t p r o ­

m e t t e nu lo in s. s r e g a r d s : un g e n t i l e t l e n t o 

é c u r e u i l v i r i i t d « « l i s i r u i i e n o i x , i l !a r o u l e j o y e u x 

e n t r e «e s pa t t eu , e t se d i s p o s e ù l a c r o q u e r q u a n d 

t o u t à c o u p t o m b e s u r lui la B u s e à q u e u e r o u s s e , 

e l l e l e s a i s i t , l ' é t r a n g l e , lui p e r c e lu t é t e , l e d é v o r o 

*ur p l a c e , o u l ' e m p o r t e « u r la b r a n c h e q u ' i l v i e n t 

d » q u i t t e r . 

A u d u î i o n r a p p o r t e q u e , p e n d a n t l ' e n f a n c e d e s 

j e u n e » , l e n id e s t a l t o u d a m m c r i t p o u r v u d e g i b i e r , 

e t su r tou t d ' é c u i e u i l a g r i s , q u e l e s p a r e n t s « c p r o ­

c u r e n t , e n c h a s s a n t d e c o m p a g n i e . L ' u n d ' e u x 

ne t i e n t a u de*suu d e l ' a r b r e o ù « o t r o u v e l o q u a ­

drupède- •, l ' a u t r e l ' a t t a q u e d i r e c t e m e n t ; c e l u i -

c i , p o u r é v i t e r non e n n e m i , t o u r n e a u t o u r d u 

t r o n c , e t « l o i s l e p r e m i e r fond su r lu i ; s ' i l n o 

U o u v e pa s un t m u , il es t s a i s i , d é p e c é e t d i s t r i b u é 

a u x pe t i t» . I / u t t a c h c m e i i t c o n j u g a l , qui a v a i t r é ­

uni le in i t ie e t In f e m e l l e p o m la c o n s e r v a t i o n d o 

It.-tii p o s t é r i t é , n e d u r e q u o p e n d a n t l e t e m p s n é ­

c e s s a i r e i lent é d u c a t i o n ; d é s q u ' i l » p e u v e n t 8 0 

p a w r d e l e u r s p a r e n t » , c e u x c i d e v i e n n e n t ausa i 

n id i f i è ren t* l 'un û l ' au t ro q u e s ' i l» n e s ' é t a i e n t j a -

mni» c o n n u s . 

l ' a n d i o n t l uv ia l i» ( F i s h H a w k o r O p i e y ) , l ' a î g l e -

n o n n e t t e : c e t t e e s p è c e q u i e s t r é p a n d u e a u b o r d 

d e » e a u x d o u c e » d e p r e s q u e t o u t lo g l o b e s e r e n ­

c o n t r e i i s t - e * f r é q u e m m e n t p e n d a n t la b e l l e s a i s o n , 

M J I le» i i v-f» du S t . L a u r e n t , s u r l e » lue» e t d a n » l e» 

î l e» g i b o y e u s e * e t p o i s s o n n e u s e » du bu» du fleuvo. 

l ' I u m a g c b l a n c , à m a n t e a u b r u n , n v c r t n r h e * b r u n e » 
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aur la tôt© ot la poitrine : c'est un pécheur plu­
tô t qu'un chasseur. Quelquefois son avidité est 
toile que quand i! s'osl attaqué à des poissons qui 
lui tt?sistent ou dont le poids est supérieur à se» 
forces, il se laisse noyer plutôt que «e lâcher pri­
se. Il dédaigne lus petits poissons, mais il s'em­
pare volontiers des oiseaux aquatiques qui se tien­
nent à sa portée. " Les aigle» nonncllcs ont de» 
mœurs assez sociables : ils voyagent par petites 
t roupes, suivent les contours île» r i v a g e » , pèchent 
les uns près des autre» s a n s s'inquiéter dans l'exer­
cice de leur industrie, t 'es oiseaux ont un rival 
acharné dans l'aigle à tê te blanche (Buld Engle), 
qui leur est supérieur en force, et qui profite de 
cetto supériorité pour leur ravir leui butin. Ce 
despoto, porche sur le sommet d'un arbre étevd 
qui domine une vaste étendue, veille sur tous les 
mouvements do l'oiseau pêcheur, qu'il espère dé­
pouiller : il lo voit descendre d*>s hautes région» 
de l'air avec une vitesse qui s'uccroit rapidement : 
il le voit disparaître et presqu'aussitot reparaître 
avec sa proie, puis s'élever en poussant un cri 
joyeux. Le ravisseur s'élance sur rniglo-nontietto ! 
celui-ei qui commit les intentions do s o n adver­
saire fuit rapidement, son rival l e poursuit nvec 
acharnement dans les mille détours q u ' i l fait pour 
l 'éviter, ot bientôt lo plus faible des deux pirates 
lâche son butin : alors l'aigle à têto blanche so 
laisse tomber à son tour et happe lo poisson avant 
qu'il ait atteint la surface do l 'eau. " 

Où couvo-til 1 Chasseurs et voyageurs cana­
diens, répondez (•) ! Charlovoix parle d'un aigle 
pêcheur. C'est sans douto ù. l'aigle «onnette qu'il 
fait allusion. 

Astut atricapillus ou palumbarius ; Autour or-

(* ) On c h u M r i i r i m i i » upprcuil , ijn<> île- t i - i i m a i m m é m o ­
rial, un ciiuiili- il'AixI'-s-Noimtiix; fi•-<]o,-nu- le» rivc-i du 
i»e St .4o«ojin ( c t i m i B du y u A b i ' i ) . t u |>in «wulnir» con­
tient le nia <pii i-st muez v o l u m i n e u x — c e » arment dtef 
nièret I» famil io i» augmenté— <-r il y a aiaiatetuuU deux 
nid», i petite tiiitsuco l'un <!•< l'autre. 
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diflâiro (American f.Joshawk). C'est là un do» plu» 
béant oiwttft de h famille nccipitrine. (•) L'aa-
tont habite I«H !n, . r i t r i i , ' t !<«* basse» et boisées, et ni-
dbo «ur !«•* v k o x h.-tres et le* vieux chêne». l i se 
pmtf.1 os.SsîMiif» ni' rit i f écureuils, fie pigeons, do 
poulets de •...«!!-. Quoique très mit» chns-steur, il se 
U«M> prendre f-.i.-ilerwnt. E n Europe, l'oiseleur 
n i i i r entre qu.it> e filets de neuf à dix pied» do 
hfurpur, un pi^eoi» blanc »ur lequel l'autour m pré-
dpius mai» r e W t ! y a de remarquable c'est qu'il ne 
cheréi* h *>? tirhnnnmn que lorsqu'il n dévoré sa 
pr, {<• I . . » f a in -nno iera *<>nt parvenus à. tirer par-
ti«.!<* M vifiirttr en Ii" du'ti.-niit pour la chatte, 
sinti »(«« r < > p c t V I . T ; ce qui constituait autrefois 
l'ait d' l'nut'>iit»'-ii'*, oû l\m employait à peu prûa 
)<». uif-iti' •> lu'iyi il' que pour lu fauconnerie ; la 
r h a x r .. f iiiitmif était f"rt fructueuse. " Pour la 
cht*w auv ran.ir .N e t aux Inpitm, d i t Belon, or» îo 
dr«>«sa»î t m ' c de* ennard» on de» hipin» domesti­
que», p i i i n nf i !>• rntiilfiiwk dnii.-i de.-* garenne» et 
»tir !n l> dei • ;i.m«< : m'iis «m «• gurdiiii bien 
de lui f i h r t'tiiD.-sit»,; le* p i j ç e o i i H domestiques et 
le» poules, C R I . • it<< cha«tt «Unit la plus aisée, il 
«uraii bientôt déviute le» bustsea cours et les co-

L'Autour de Petnylvswio,—taille plus petito; il 
©st tti dc- '-Hi», .l'un buiti fauve qui prend, avec 
l'âge, u n e t ' i M i l f u r plombée ; l e * pennes s o n t ra-
yW$ t i ' i .t» b i i H î en uavi-rf ; la tète M t coiflëe 
d ' u n e •-«(>, ce de r:iloM<« nuire; lu dessous du corps 
«»•»! f i ' m < : i ] . i ! t r , t i v e e . de* t a c h e s brune» ; le bec e t 

la eue j i M i i u ' ! » . (,'et, autour qui Imbile les 
fijiîl o i s , <se r « a u C'iiuidn, 

L'Atttour île St.-nd.-j-,—nommé pur Audubon.» le 
hvetm de Ntuoley—celte esjMtoe, d'uptès le par­
c o u r s géographique qu'on lui p r è l e , doit également 
*»««*» »«» ehmats j nile* brime» en demis, grisâ­
tres et rayées de noir en dessous ; le dessous du 
co«p*«-»t j - . u i . . ! ! i e , avec de» taches lancéolées bru-

("> S,-un „ , i , , , . . ratiatltfti C. KivuWV H réuni A §'t>n 
|»r<«,ni»i , i , » | . . - , i in . -n , I„rJ Ix-nui en ilr-i.vuibre dernier. 

http://qu.it
http://St.-nd.-j-


— -il — 

ne» ; la queue est bruntUro, avec des barre* plus 
foncées, les pluma» de la têto sont fauves à leur 
bord et noirâtres sur leur milieu ; la mandibule su­
périeure est noirâtre, ainsi que les ongles, la cire 
verdàtre ; l'iris et les tarses jaunes. Le vol de 
cet oiseau est pou élevé, mois rapide, égal et pro­
longé ; il glisse silencieusement en rasant la cime 
des forets et se détourne rarement do la droite 
ligne, si ce n'est pour saisie sa proie et la mettre 
en sûreté ; do t e m p s on t emps , mais rarement, et 
lorsqu'on a tiré sur lui, il s'élève en Bpiralo et 
décrit cinq ou six tours, puis replonge vors laterro 
et prend son voyage" 

" Un jour, dit Audubon, que j'étais en obsor-
" vation près de la Louisiane, à la fin de l'au-

* si nage d'uno ferme ; lo moment d'après, la 
" Faucon do Stanley passa au-dessus de ma tôle, 
" et si près que jo l'aurais tiré a bout poitant, si 
" j'avais été sur mes gardes ; presqu'utiKsitôt 
" j'entendis lo gloussement dos poules et lo cri 
" de guerre du coq. Jo vis alors l'oiseau de proie 
" «'élever sans effort ù quelques toises eu l'air, puis 
" retomber verticalement comme un plomb. Je 
" m'avançai, et jo lo trouvai qui avait soisi le 
" corps du coq ; le Gallinacé résistait vaillamment, 
" et tous deux se culbutaieut, sans que le rupace 
" fit attention a moi. Curieux do voir l'issue de 
" l'affaire, je restai immobile ; et bientôt je m'ap-
" perçus que lo brave coq était blessé à mort. 
" Je me précipitai vers le meurtrier; maiscelui-
" ci avait fixé sur moi son regard de Faucon, et, 
" se dégageant, il s'éleva tranquillement daim les 
" aiis. Je tâchai aussitôt la détunte, et il tomba 
*' près de sa victime, qui était déjà morte : loa 
'• griffes avaient déchiré la poitrine et percé le 
" cœur. 

"Quelques annéoe après, jo vis un individu fe* 
" mette de cette espèce, attaquer uno couvée de 
" petits poulets sous les yeux de leur mèie ; il ro-
" tiatt d'en saisir un et do l'enlever, quand la poule 

chanter dans le voi-
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" inlrûpida M p t c c i p i u » u r lui «voc l'un*, c i l e 

" rauvurs* ; fu pira te fut n-llvtnont é tou rd i d« 

" colla irni [ i t iu« . <pi«- jV<i ! « t « ' t n | M ( i f m ' e n e m « 

*' pér ir . C e t autour u ;n<>u; p r i n < " i p » i e d « » 

** (iftlitiiari-'o : i! <ft au»M i*n uni <lr l i V v r c » . H 

*' tutt• k*(i bairJt t tdo rohmi lx»» «•rmgronti 's, e t p o r t s 

" l#tli%or«irc; <laiw k u r s p h a l a n g e » . " 

L e Fiiucofr P i g e o n * ( F a l c o (.'«.il u m l ' » ri u* 

d e t i m e l i i i ) ou K p e r v i e r « l e * P i g e o n s , < V t t r e « -

pém « t t r o p connue pour qu ' i l mil nécesnuirc 

«Je 1» Avt nn* mi long ; r)U> ta U ' r i i u n t i o d e -

pt»i» la IxMiîxiririe t» \n Huit» d Hui lson. S m 

I Î U I J I » } ) i ; r H s i j i n - l i n l i i j i i i ' kl j i m i c q i i V I l o IOch#l> 

c l i f . K n i>ffi t e l l o a i v o m p . i i f m i hamiea d o 

tmirtr>" « la im I r u r» t n i p - A t i m i » , < • ! ! • • • • - ! •» . p o u r -

•u îv ie* par lo F>u< on. *c l i t i - p c r w h t ; in;iis ) o ra­

visseur m u • si-1 m u - iLin-. !<• t i . u i n l o <!•* I l rt-titiiln. 

L e * l ' i M t i j . i t K Î f i ( * ) , <|iii ne («. 'unosfi i t en bandes 

comme ta* tout trou, *«Mit «an-) t'« H!io t k x i m d o » p a t 

lu i s il tm U*n p u .1 i > « *1 « - vui«, » ï 11. i 'uni i thoiogij i tO 

Vïoi l I tX, «?t. » o pi-rem; Mit un tu lin*, d ' où it oi>-

ae rv* en « i l « » r « tou te» I m i r » évolu t ions sans l e » 

troubler ; m a i » mi m o r m m t o ù «l l t -s vont o r é f u g i e r 

d k M l e » rooraux, i l sVUi i co H lotir poursuite avec 

ta raptil i l» dtt la tt. « ho « M « ' i r n p a r e du la v i c t i m e 

«pu» wift r e g a r d « «;hoi<fi« d'avsiiict*. Il répand la 

terreur » u r tes > i « i g f f i pa rmi I f g i b i e r d e mer, 

mnime I I H I M l ' in tér ieur d e » terre*. Il ehasttt» plo-

i lB i i r» o p é c e s ii<* 1 M I C 8 H » I I H » I , niii-ti jjiKs la « a r c o l l o 

« u x a i l e» Ï I » H M : tmÊ< c e l l e r i i i V . t p;is toujours 

p r i « > R U <li jmn ivu , i l . au m o n w n t ou lo F a u c o n 

4 i » « « r ) i l »«i r e l l e rumi iw un p lomi i <lu haut dos 

«ir i t , e l lo p l o n g e «ou* Ic i Baux et é e l m p p o h son 

ennemi . <4"H'"' ' '<• ' O Î N < » « I I d o p r o i o est I Î I O W M S au 

Toi , it routerro l 'ui lo bUmi « t I I W I K I <JII tour-

•KiTktit juixju'd t e r re . Si on no lo pn-nd pat , i l ee 

«nuvut ' i i rlujiiuaiit et t lnpnn i i l i\um le* l«>is ; i«i l o 

rh i i - r i i t * r n t o prés du lui « t « » R y < > «lo In 'uaUir , 

il luntsac se* p l u m w . p b u M « mi cr i ntgra et » 'uc-



c u l e c o n t r e un t r o n c d ' a t b r o uu o n t n i un rucher , 

o u o u v r a n t ses gr i l l e* , d o n t il m e n a c e t o n va in ­

q u e u r . L u F a l c o T e i n c r t u i u » , d i t L e M a o d t , 

q u ' A u d u b o t i prena i t p > u r ut io t w p ô c o n o u v o l l o et 

q u ' i l n o m m a lo P o l i t C a p o r a l en H i o u u c a r d u N a ­

p o l é o n I , n'osrt. a u t r e q u o le m i l e t rè* -v i« t ix d u 

F u l o o C o l u r u b a r i t u : eu t ois«»«n h u b u o la r é g i o n 

t e m p é r é e d e l ' A m e V i q u e d u N o r d ; il est fort 

c o m m u n au M e x i q u e t;i d a i n l ' A m é r i q u e C e n ­

t r a l e , e t " a c c i i l i n t c l Ht-ult'iticirt " e n C a u n d a . 

F u l o o S p a r v e n u s — S p i i i r m v J L m k — l u F a u o o a 

d e la C n r o l ù m n u t u s m c i i t dit l ' K m e i i l l i u i d u titr 

D o m i u g u c , tort c t i iun iuu d a n s 1rs d e u x A m > i ï q u o j . 

«son b e c est I d e u a t r o ; ! » ci l « et I« tour d o s J ' u u x 

« o n t d ' u n j a u n e vif. « J n s i q u e le* turses ; lo d e s ­

s u s d u c o r p s o»l d ' u n r o u x v i n e u x , à >t: ie> tiuireii 

t r a n s v e r s a l e * ; la tt"-te em d'un jrris b leuùtrn , r o u x 

e t v i n e u x au « o r a m e t : Ion t w l r i i » » d u s t ù l i » »ont 

c e n d r é b l e u â t r e , lu t a i i l c iU- d i x p m i c e s ot d e m i . 

" C e l l e esptîcts d i t M . A l c i d c d ' O r b i g n y (*), 80 

r e n c o n t r e que lque fo i s dons lo* l i e u x « l o i g m - a dea 

kab i ta l i oua» ruai* b i e n p l u s m i u v r u t tiuprù» tlm 

v i l l a g e s e t don v i l l e* <>ù ullo para i t «e p l a i r e . " N o u a 

n'ttjoutoioi is H e u d o p lu» «tir U t biki>iludr<t d o c e t 

o i s e a u q u i patu i t p e u rùpntidu %-n C u m u l a . 

L e F a u c o n , c o n n u d m w le-* c i impugna i t «ou* t e 

n o m d ' K m e r i i l o n , est lo p l u t pe t i t d e tous Ion oi-

s e a u x d e pro i e : i l est d e lu g r o s s e u r d'un . M o i l e ; 

i l e c t fort c o u r a g e u x e t *e n o u r r i t d ' u l l o u o t l c » , 

d o P l u v i e r » , dis B é c a s s i n e » et n>6me d o P o r d r i x e t 

d e P i g e o n * . S a m a n e n u v r e , p o u r s ' e m p a r e r de» Per­
d r i x irt ( ICH P i connu , réussit p r e s q u e t o u j o u r s -

q u a n d il poursui t u n e e o m p u g r ù o d e c e s o i s e a u x , H 

c o m m e n c e p a r i so ler d o sus c o m p a g n o n s c e l u i 

q u ' i l c o n v o i t e , p u i * i l d é c r i t A u t o u r d e lu i u n e s p i ­

r a l e qu' i l resserre «le p l u s e n plu*, juaqu*;iu m o m e n t 

o ù il saisit M v i c t i m e , qu' i l m u t lo d o «a p o i t r i n e 

a s s e z v i o l e m m e n t pour lit tuer d u c o u p , q u a n d lia 

g r i f f e l 'a m a u q u e e . D ' a u t r e » loi*, c ' w t on passant 

(") Omifholûgio iiu I Ile de C u l » . 
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rapidement le long des haies qu'il enlève sa proie ; 
son aspect terrifie les oiseaux cachés dans le feuil­
lage ; et ils se laissent prendre sans chercher à 
fuir. 

" Une des questions, dit Cassin, les plus diffi­
ciles à résoudre sur la famille accipitrine, c'est la 
variété de leur livrée, selon les saisons et l'âge 
des individus. Il y a nombre de particularités 
à noter sur l'histoire de ces animaux.—Plusieurs 
espèces, telles que l'Oiseau de Washington (Hali-
etusWashingtonii), l'Autour de Saint Jean (Archi-
buteo Sancti Johannis), sont fort rares aux Etats-
Unis et au Canada. Pendant l'hiver, plusieurs 
espèces fréquentent les rivages de la mer, d'autres 
les bords des rivières et des baies — l'appari- * 
tion de la locomotive et des vapeurs en a fait 
déguerpit un grand ndTnbre : ces» innovations 
froissent évidemment les idées des Aigles et des 
Eperviers. De temps à autres on distingue au 
haut des airs d'immenses bandes d'Eperviers vo­
yageant do compagnie. Ce phénomène a été re­
marqué par le professeur Baird, de Washington, 
l e D i . Hoy, du Wisconsin, et par nous-même, 
dit Cassin—ça lieu en automne, au temps où les 
oiseaux émigrent : mais son objet et son mode 
nous sont inconnus et font naître d'intéressantes 
conjectures : ça ne dure que peu de temps, autre­
ment il serait impossible qu'un si grand nombre 
d'oiseaux de proie trouvassent de la pâture. C'est 
surtout, ajoute t-il, dans le nord de l'Amérique 
Septentrionale (dans le Canada, par exemple î ) 
que la famille accipitrine a de l'intérêt pour le 
voyageur et le naturaliste, c'est là probablement 
qu'il existe plusieurs espèces inconnues. " 

Nous ne dirons pa^ adieu à nos amis les 
Faucons, sans rappeler à nos lecteurs une des 
gracieuses fictions des poëtes de l'antiquité, où 
Ceyx, roi de Trachyne, raconte à Pelée l'histoire 
de son frère Daedalion, métamorphosé eu Oiseau 
de proie. Ecoutons Ovide : 

" Vous croyez peut être que cet Oiseau, qui vit 
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" de rapine, et répand la terreur parmi les autres 
" habitants de l'air, a toujours porré des plumes ; 
*' il fut Homme autrefois, et, sous sa nouvelle 
" forme, il a conservé son âme fière, toujours 
" prête à la guerre et à la violence. Il se nommait 
" Daedalion, et avait pour -père, ainsi que moi, le 
" dieu Lucifer, qui appelle l'aurore et sort le der-
" nier de la voûte céleste. Autant je chéris la paix 
" et les tranquilles plaisirs de la vie conjugale, au-
" tant mon frère était avide de combats. Hélas ! 
" sa valeur belliqueuse, qui soumit les rois et les 
" nations, n'est plus employée aujourd'hui qu'à 
" poursuivre les timides colombes de la Thessalie. 
" Il avait une fille, la belle Chioné, qui osât se 
" placer au-dessus de Diane, et mépriser la beauté 
" de la déesse. " Tu ne mépriseras pas ma puis-
" sance, s'écria Diane en courroux. " Elle dit, 
" courbe son arc d'ivoire, et lance une flèche acé-
" rée qui va percer la langue témén-iiie de Chio-
" né : celle-ci veut se plaindre ; mais la voix lui 
" manque avec la parole, et sa vie s'échappe avec 
" son sang. O pitié ! quelle fut ma douleur ! et 
" quelles cansolations no prodiguais-je pas à mon 
" malheureux ft ère ! Hélas! sou cœur paternel 
" fut sourd à mes paroles, comme les rochers au 
" murmure des vagues, et il no cessa de gémit 
" sur la mott de sa fille. Mais quand il la vit sur 
" le bûcher qui allait la consumer, quatre fois il 
" voulut s'élancer dans les flammes, quatre fois 
" mes mains l'en repoussèrent. Alors, il prend la 
" fuite d'un pied rapide, et tel qu'un taureau qui 
" porto enfoncé dans son col le dard d'un frelon, 
" il so rue loin des chemins frayés. Le désir de la 
" mort accélérant sa course, il nous échappe à 
" tous, parvient à la cime du Parnasse, et se pré-
" cipite de la roche la plus élevée, mais Apollon, 
" ému de compassion, le change en Oiseau, et ses 
"ailes subitement déployées le tiennent suspendu 
" dans les airs ; sa bouche devient un bec crochu, 
" ses ongles se recourbent on griffes aiguës. Son 
" ancien courage lui reste, et sa vigueur est supé-
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" rieuro • ta stature. Maintenant, devenu Faucon, 
" il tMt cruel pour tous les nu très Oiseaux, et 
** vwifp* ses doulcuri par relies qu'il leur fait 
«••OttlTrir. " 

I/art de la Fauconnerie, qui a été rapporté do 
J*Orienl par le» Creines et que l'invention de» 
t r m « à féu a fait tomber en désuétude, n'est rien 
momt qu'oublie dans certaines villes île l'An­
gleterre et de l'Allemagne. 11 y a en Belgique, 
près lie Nstrotir, un village IIUIIIIIII! Falken-Jfanzer, 
dont le* habitant* ont pour unique inilu«tric l'édu­
cation du Kiiueoii. Un vont chercher ces oiseaux 
dan* lo Hanovre, revenant les drcssci dans leur 
villugc. et le» vendent ensuite dans lo nord do 
l'Hurope, ù l'aide dn correspondances qu'ils y en­
tretiennent avec soin. Lorsqu'ils ont plate un 
Faucon dressé, ils restent chez l'acheteur jusqu'à 
c« que le Faucon soit habitué à obéir ù la voix de 
•cm nouveau maître. 

" Réduire l'animal sauvage k abdiquer l 'excr-
eiea de M volonté et à petdre toute confiance en 
•es propres ressources; lui faire voir dons l'homme 
l'arbitre suprême de «m repos et de «ou bien-être ; 
en un mot, l'assujettit par In crainte et le lixer 

liiuenwiter ; Tint d'apprivoiser les animaux en 
génëiul est Itssé sur les mêmes principes. 

Il faut d'abord, pour dresser lo Fiuicot), le faire 
cotisentir ù demeurer immobile il la môme place et 
prive' do la lumière «lu jour ; un supplice de soi-
Xsntp i lome lieuros suffit pour cela. Pendant 
tout ce temps, le fauconnier porto continuellement 
sur le jxiinjf l'oiseau armé d'entraves nommées 
jet*: ce sont do menues courroies, terminées par 
de.» sonnettes, qui servent à lier «es jumlics. Dans 
cette ixxsttioti, on l'empécbe soigneusement de 

LA CHASSE A L'OISEAU. 



dormir , et, n'it se révol te , on lui plonge la tèta 
dan» l 'eau. A u tourment do l ' iiwonini» est ajou-
té celui do In faim ; et bientôt l 'animal vaincu ptr 
l ' inanition ut la lassi tude, se laisse coiffer d'un 
ihn/froH. Lorsque , étant décoiffé, il saisit la 
viande qu'on a soin du lui présenter do t emps en 
temps, et qu 'ensuite il se laîsao doci lement re­
mettre lo chaperon, on juge qu'il a 1 énoncé à sa 
l iber té c l qu'il accepte pour maître celui de qui il 
tient )n nourri ture et li' sommeil . f.'V>t alors quo 
pour augmenter su dépendance, on augmente ses 
beso in» ; pour ce la on st imule artificiellement son 
appéti t en lui nettoyant l 'estomac, uvec dus po­
intu.»* de filasse retenues pa r un fil, qu 'on lui fait 

nommée un larme do vénér io ruie. piociuil uno 
faim dévorant»! que l'on satisfait après l 'avoir ex­
c i t ée ; et lu bien-être qui on résulte, at tache l 'oi­
seau à celui mémo qui l'n tourmenté." 

L o t e q u e cette p remiè re leçon (qu'il faut quel­
quefois ré i térer) a rointM, on porte l 'oiseau sur lo 
g a z o n dans un jiirdin : là, on lui enlève son cha­
peron, et te fauconnier lui présente un rnoiceau 
de v iande : s'il saute do lui-même sur le poing 
pour ti'oii M 'pfiitro, son éducation est déjà fort 
avancée et l'un N'occupe de lui l'aire connaître le 
fourre. Lo leurre ont un morceau do cu i r garni 
d ' iule* e t do pieds d'oiseau, c'est une effigie de 
pro ie , sur Inquelle e*t attaché un morceau do 
viande •, il est dest iné à réclamer l 'oiseuu, c'est-»-
dire à le faire reveni r , lorsqu'il se sera é l evé du il» 
le» airs. Il est important que le Fiiticon soit, non 
fcenli nient accoutumé, mais arTriaridé à ce leurre, 
qui doit toujours être la récompense dosa docilité : 
a insi , Apre» l 'avoir dompté pat lu faim, on conso­
lide Ml s c i \ i t u d u par ia gourrnaudi.se; mai» le 
leur re ne Mill i t t i i t pas sans la voix ,lu Fauconnier , 
Lor<K]uo l'ci.ieau obéit au réclame dues un jardin, 
on le porte en pleine campagne , on l 'attache à 
une filière ou ficelle do nouante pieds de lon­
gueur , on lt> découvre , et, en l ' appelant â quel-

http://gourrnaudi.se


que* pat d » dbt.incc, on lui montre lo leurra ; 
a'U fond J c M u i t , on lui donno do la viande ; lo 
lendemain, on la lui montre d'un peu plu» loin, 
M quand d f.'inl M J I M H I leurre de toute In lon­
gueur do h filière, il est complètement assure. 

Alors, pour achever l'éducation du Faucon, il 
faut lui fiiire connaître et manier lo gibier spécial 
auquel il c«t destiné ; on en conserve de prives 
pour cet uiutgo : cela «'appelle dn»ntr Vcump. On 
attacha d'abord In victime à un piquet, et on lùclio 
dataua lo Faucon, retenu par sa filière. Quand il 
coûtait le r;/" («"élance dessus), on Jo mot hors do 
fiîièro «I on 1<> Inneo «ur une proio libre, à la­
quelle on a préalablement cousu le» paupidres 
pour l'empêcher •!<• t e détendre. Knfin quand OU 
o*l bien a»»tii<- de son obéissance, tin le l'ail voler 
pour hutt ; e'ctt à dire on lu laisse libre. 

l»a chasse <î l'Ottrnu, dont la noblesse d'autro-
f<,i» rainait «es délices, avait moins souvent pour 
but do procurer ci'i chasseur uue proie comestible, 
que do lui oili ir un tipcclaclo récréatif: lo vol du 
F«i*«n, do lu Perdrix, du Canard snuvago, était, 
ditatt ou, plaihir do gentilhomme ; mai» co qu'on 
nommait j4ai*ir de. prince, c'était le vol du Milan, 
du Itéron, de la Corneille et de la Pie, véritable 
gibier de luse, «ans aucune valeur culinaire. L o 
xol du Milan éluil le plu.» rare de tous. L a pre­
mière difficulté ii vaincre était de le faire descen­
dre de* liantes région» de l'atmosphère, où lo 
Faucon hii mémo a nui ait pu l'atteindre; pour 
cela ou i-u-n uu(!rnitd Hibou ou l>»e ; on af­
fublait ce I d'une queue do Rciuiid |K)ur lo 
rendre plus tcmaïquahle, et on lo laissait ainsi, 
datu une praii ic, voltiger à fleur de terre, Mon­
tât l« Milan, planant dans la mie pour guetter uuo 
proie, distinguait de sa vue perçante un objet bi-
xarro, k'agptaut «ur lu sol ; il descendait pour l'exa­
miner do pbe- nrô» ; aussitôt ou lançait sur lui un 
Faucon qui, ilé-.i l'abord, n'élevait au-dessus du 
Mibin, pour fiiudii) «ur lui verticuleiuent j alors 
commençait tin eombut, ou plutôt des évolution* 
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<t» l'intérêt le plu» vai ïé ; le Milan, fiu voilier, 
fuyuit «lovant le Faucon en «élevant, «'abaissant, 
crissant bruaquemont sa routa, et prenant, à angle 
aigu, les directions les plu M imprévues ; le Faueoo 
non moin* agile que lui, mais plus courageux, t t 
en outre stimula par la faim, io poursuivait arec 
ardeur dans cet mille évolutions : il le saisissait 
enfin et l'appui tait à «on maître. 

L e vol «lu Héron et de la (»nio était non moins 
amusant pour lu spectateur, «t plus dangereux 
pour le Faucon: l'oiseau poursuivi se laissait plua 
facilement atteindra, mai» il rte défendait avec plu» 
(le «journée, ut l'aMaillant recevait quelquefois de 
sa victime «la» blessures auxquelles il ne survivait 
pas longtemps. Or» employait même le Faucon, 
« surtout le Gerfaut, a lu cha«e du Lièvre ; on 
ffcisait d'abord partir celui-ci an moyen d'un li­
mier: puis II- l< îiucoii, lancé à l'avance, «»t volant 
au-dessus de la plaine, apercevait le Lièvre et 
tombait sur lui. 

Mata de tous lea vols. Io plus umusaul, le plu» 
riche en incidents, le p.luH commode à observer, la 
plu» facile, «non Io plus noble, était le vol do la, 
Comeille: on RO servait, comme pour lo Milan, 
d'un Duc, aSn de Puttiici, puis on buiçait sur ella 
deux Faucons. L'oiseau poursuivi s'élevait d'a­
bord att plus haut de» airs, les Faucons parve­
naient bientôt à prendre lo dessus; alors la Cor­
neille, désespérant do leur échapper par le vol, 
descendait avec une vitesse incroyable et se jetait 
entre !«•« branche* d'un arbre: les Faucon* ne l'y 
suivaient pus et se contentaient do planer su-den-
«us. Mai* les fauconniers venaient sou» J'aibre où 
s'était réfugiée lu Corneille, et, par leur» cris, Ut 
forçaient do déserter son asile. Elle tentait eneora 
mutes les ressources do la vitesse et du la ruse, 
rn:ii* le plu» souvent elle dcmcuiail au pouvoit de 
«es ennemis. 

Le vol de la Pie m aussi vif que celui de la 
Corneille: mai» le Faucon n'attaque pas en par­
tant du poing; ordinairement on h jette A mnnf, 

r 
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parce qu'on a t t a q u e la P i e l o r s q u ' e l l e est dan* un 
arbre. S o u v e n t e l le est p r i s e a u m o m e n t dû p»a-
M g e ; m a i s q u a n d le I ' a u c o n l ' a minquee, on a 
b e a u c o u p d o p«»itie à In fa i re p a r t i r do l ' a r b r e qui 
lui s se rv i d e refuge : «a f r a y e u r e s t t e l l e , qu'elle 
M laiMO p r e n d r e p a r k* chnsaour , p l u t ô t que de 
•>x|>UK>r à la t e r r i b l e d e s c e n t e d u l ' n u c o n . 

L o r s q u ' i l s 'ngi t d o la chasse d e In P e r d r i x ou du 
Csnsrd s a u v a g e , on e m p l o i e la môme manœuvre. 
On lance lo F a u c o n d a n * les airs avant que le gi­
bier «oit l ové ; e t lorsque l e Rapace plane, le &u-
coonier, a i d é d ' u n chien , fait p a r t i r la Peidrix, 
*ur le ' i i iol le l 'o iseau d e s c e n d . P o u r le C a n a r d , OU 
lancn d a n s lc« air* j u s q u ' à t r o i s F a u c o n » , pria on 
fait lever le C a n a r d : In t o r r e u r q u e lui inspirent 
les F a u c o n » lo fait g s g n e t l ' e a u — a l o r s d e s chien* 
se j e t t e n t à la n a g e p o u r lu i fuirc reprendre son 
vol. 

Ce n ' es t pas s e u l e m e n t e n E u r o p e que l'on cul­
tivait la f a u c o n n e r i e ; c l in ( lot issai t d a n s toute 
l'antiquité e t florit o n c o r o aujourd 'hui c h e z le» 
peuples de l ' A s i e e t d e l'Afrique Septentrionale. 
L e s P e r s a n s « t les h a b i t a n t * du Mogol poussent 
m a r n e p l u s lo in q u e les E u r o p é e n s l'éducation du 
F a u c o n : i ls le d r e s s e n t à v o l e r sur toutes sorte* 
d e p r o i e , e t p o u r cela i ls p r e n n e n t des Grues et 
d ' a u t r e s O i s e a u x , qu ' i l s l a i s s e n t a l le r , a p r è s leur 
• v o i r c o u s u les y e u x : aus s i t ô t il» font v o l e r l e 
F a u c o n qu i les p rend fort a i s é m e n t . Il y s de* 
F a u c o n s p o u r la CIIHHIM- d u D a i m et de la G a z e l l e , 
qu ' i l s i i intruinent. di t T h e v e r i o t , d ' u n e manière 
t r é » i n g e u i e u » e . Il» ont d e s Gnseelles empaillées, 
sur le n e z d e s q u e l l e s ils d o n n e n t t o u j o u r s à m a n ­
g e r i ces F a u c o n s «t non a i l l e u r s . A p r è s q u ' i l s les 
o n t ainsi é l e v é s , i ls les m è n e n t à 1a campagne, et 
loi «qu'il* ont d é c o u v e r t u n e t r a x o l l r , i l s laxhent 
d e u x d e ce s o i s e a u x , d o n t l ' un va fondre sur le 
« e x do la Gajcel le , e t s 'y cramponne a v e c s e * 
«rifle», l.n ( î s z e l l e s ' a r r ê t e e t s e s e c o u e p o u r s'en 
d é l i v r e r ; l 'o iseau bat d e s a i l es p o u r se t e n i r a c -
o o r H e , c e (jiii e m p ê c h e e n e o i e In ( Jave l l e d e b i e n 
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courir, et mémo do voir devant elle j enfin, 1ms-
qu'avec bien do la peine elle s'en est défaite, 
Vautre Faucon, qui est en l'air, p t end lu place do 
celui qui est en bas, lequel se ret i re pour succé­
der à son compagnon lorsqu'il sera tombé ; et do 
celte sorte, il» retardent tellement la course de la 
Qasel le , que les chions ont lo temps do l'attraper. 
Il y a d'autant plus de plaisir à ce» chasses que le 
paya est plat et découvert. Ce mémo procédé, 
rapporte un autre voyageur célébte, «'applique à 
la chasse nu Sanglier (•). 

On emploie on Fronce, lo HuWreauou Eporvior, 
à la chasse des Alouettes et autre» gibiers (t^ ; 
pourquoi nos amateurs canadiens n'essaieraicnt-ils 
pas d 'après la méthode que nous venons d'indiquer, 
d e dresser pour la chasse do la Pe idr ix , du Canaid 
Sauvage et du petit gibier de mer, le Faucon pè­
lerin, fi Gerfaut d'Islande, l 'Autour, l 'Epervier et 
l'Emoi illon canadien»? On sait avec quoi succès et 
•vec quel éclat le vicomte d 'El l ington, longtemps 
vice-roi de l 'Irlande, a ressuscité, coa année» der­
nières Im chasses, le» joutes et le» tournoi* du 
moyen âge. Est ce que la principale objection à 
cet te tentative soi ait sa nouveauté en no» cli­
ma t î Pourquoi bannir de ce pays, où uboudo lo 
gibier, un plaisir attrayant et facile î Est-ce que la 
vie de château est disparue de no» bord» ? Est ce 
que d a m chaque paroisse que cAtoye notre majes­
tueux fleuve, il n 'existe pas au moins un vieux 
manoir dont le respecté seigneur, pendant la belle 
saison, va chercher dans les plaisirs de la chasse 
une distraction aux lettres, à la politiquo ou à la 
vie champêtre I 

(*) I*» presque totalité de ce» détail» ont toi puitéi 
efe«g an tarant contemporain, auquel mm» i<>minr« rede­
vable de plu«ieiir» #l«gnutet tradaetbn» et d'extrait» dm 
•rniiholojji»!*» américain*. 

(r) Le sucréa de» Obinoiii à »>mp»rrr. au moyen d'Ai-
gitavptcheura dreiié» i. ce mauége, du poiuoo dan» la 
mer, a fort iutéreseé tout les voyageurs qui en trat été 
lÂmo\n: 

E 2 
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l,e mi l l ionna i re ! <J« M<»itr«ial qu i a, d i t -on , o f le i t 
•CliO.OOO p o u r f r te i di tf t iomi ' i i t le v ico-roi p r é ­
sompti f du l 'An iô t i i pn : l i r i u m u r p i e , o,uo j u i l l e t 
«Mt tirtu» n tucot i r av«-c IMW z o p h i i s , a u r a i t i! o u ­
blie, iiniw «ou p r o g r a m m e de* " IMuUirs d o l ' r s n c o '* 
qu ' i l i c w r r v o » co royal v i s i t e u r , d ' o n j a n i n c r u o e 
chasM» c f t i ad icmiu ou lo D a i m , 1«J Chi.-vr<niïl. le» 
iîoiir.i J c l l a F a u c o n c a n a d i e n s joui . i a i e n t l e u r 
rô î f i l 

N o u s n e p o j M c r o u s par» pluii loin eu» d é t a i l * d # 
vûntfrio qui» nm « toux c l s u r t o u t nos nu-uloa «u»-
tctR lu a v e c un vif inuir t î t : le vol uu F a u c o n é t a i t 
en effet la c l n ' " o f avo t i t r do» D a m e s . 

IVS CYGNES DU CAN'ADA. 

D o t o m p s i m m é m o r i a l , ht l i t tora l e t le? i los d u 
S l . - l . k u r c n l ont oui r t ' i iornn)t : s p o u r l'iilioudaiiCt* 
de» oisvî iux u q o u t i q u i s c|ui los f r é q u e n t e n t e t y 
couvrait . C o t t o u t n u i q i n ' , ton» 1 r s v o y a g e u r » , UHM 
I < N n s v i g a i n u r a , a n c i « w ut ruudoiniM, T o u t fa i te . 
D ù a 163% (*) , la* POrca Ji iauiuw a v a i e n t njraju;» 

f ui, à l 'miUi-o d u gulfu, co« d e u x r o c h e ru q u e 
y\m êomli lo , f ohm Ici») e x p a n s i o n |> i t to iosque ( 

avo i r pl;tetî§ nu rniliiui de» ondow c o m m e d o s " co ­
lombie r s " pour lu» o isuuux qui y KÔJOUI nt ' i i t , s a ­
v o i r l u * l k t i t i u x - O i s u a u x ; p lus U n i , il» l'ont égtt-, 
1 t intent m e n t i o n d 'un n u r n b r a «J'ilo* g iUiy t ' tvw» à. 

( * ) A i ' , ! , ! , , - , . ,lf i-n !!«}(•; nom \ imes deux r»eb«r». 
l'un O ' N X ; ' ; i ( t iM' , | M i i r o ; ; •' V„un d i r i" / tjiH- D i o n I v n a 

çûftHt»» £01 r n t h w n <ii*« ,-r jux o i r i m m <1<MI* uol<»EiM»t*»r« |H»ur 
" • « r v i r j » livux «1« retrait» aux uucaux qui t ' y rwtfinyit 
" «u »i j r 4 l i> l« i quruilité, q u ' o n uinrvlio IIOMUI ; <:t «i l'on 
• IH> t» t i r n i Ijtrn ferme, il» *'«l«vcnt on «i gruiuV quanti-
'" «|U*ii* l ' i ivi-rwii t lt« | i < T » u i i i i r » ; mi c» rapporte de» 
" ch«tot>|< * ou tir» iwfiw hatcaux tuu» iileiu* quand lo 
" (i iu|>» i ^ r u i r i qu'où k>« a b o r d e : !<•» F ru i - ç* :» It;« ont 
•' l inri i iurt ! i« IV» lUIX O U r t U X . " (JMtttioil il< s J^suilu». 
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l 'oxco», tel que l ' ï lc-aux-Oios ( * ) , qui cet te* no 
dément pas aon nom et qui est peuplée jusqu 'à co 
jour d'une multitude d'oies, d outarde», an ca­
nard? ; tel encore I PS II et» de Sore l et le* Mille 
lien qui fourmillent do gibiers pendant la moit ié 
de Tannée, ot la batturo aux Alourttc*. 

I l oo est encore ainsi dat>« le bas du fleuve, 
c o m m e on le verra par l 'extrait suivant, où l'on 
reconai tra la plume f 'icile, le talont descriptif et 
l 'wpr i i observateur d o l 'Abt té Fer land. " L e La­
brador a ses charmes non seulement pour ceux 
qui y «ont né», mais encore pour ceux qui v ont 
tmssé quoique temps. L a tuer, avec l 'abondance 
de son gibier ei la richesse do «os pêcheries, avec 
ne» j ou r» do ealmo et do tempête, avec «es acci­
dents varié» ot souvent dramatiques ; la torro, 
avec la liberté, la «olitudo et l 'espace, ave.; »e« 
chasses lointaine1» et aventureuses, nfJVo dos avan­
tages e t dos plaisir» qu'on a peine à abandonner 
quand on le» a une fois goûtés .1 a e q u o » Car­
t i e r ot lo* premier* n ;me, . l e u r s parlent avec ad~ 
mi rat io» de la multitude d ' o i s e a u x qu'un v trop» 
Vait. Quoique lo nombre en soi l b ien d i m i n u é , il 
en rosto assez pour iournir utiv biwoins de.-f g«n» 

(*) L°I»li-»ux Coudre» i*t l ' M ' " U - O i » » i!» ;riti.iil d'.Vln> 
'* nommée* en paasrmt. Lu première eut souvent rempli* 
" d'Alan* qui »*y ranrontrrnt. La «erniuli» c»t fwiijilén on 
" «on t« i» |« d'un» miiltilud» U'Oip», d« Canard», d'Ou-
M tarde», dont Vile qui r$t plut? H rkarpte À'ktrbe &mm* 
" Hnr prairrv en futrail tontr evuv-rU. Ilft twttx etreom* 
" voùint Tttt-nti'ttnt twfwtmmmi tUi rrtt de erg # M A t » r . 
" «xcepiu (luriuil 1rs tri-mliii-nn'iitii du trrrn qui «o «ont 
• fuit «<;juir «»ll>i «ni>«n> (I<ïti3): vnr C i » uiimiux, pour 
" lors, a cty que m'uut ii-a'.o- qu^'cp,^ r 11 tu v-urï. gar-
*' daient un merveilleuse ,*iU"Uce.''—(Idem,) Le !'*•:*• ïîie.-
rotaw Lalemaml. » Kel i tr , e« 4 ««pl. Hifi.1 ) 1,.< »i*n* 
chroniqueur a tellement emiservi* I"* omWnu» lovai*»-», 
qa'îln'v fil |>a»mi clmaseur, qui, fi h UM L U I * ' de eet * i itmiî, 
ne s'tntfriitlt êlrn ù lu ro/i-iM-pteinlire nir l;i b a u m e vs«eu»« 
do I I i le -mu O I P I , K entendre i l^n !«•« n in I* cri « t l'ait* 
«ilHunte du Canard et de l'Outardr. (Nnic d,. l'auteur.) 

Hu le i re véritable et uniurnll» do U Noowdl^-Frxx;», 
pas» 3 5 . 

*Btrl«v»i«. Ynytgt on AmAriqu*. 
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du p*jr» ai les déprédation» cessent. Le» Mar-
mettes, les Mouniacs, le» GoMans, les Perro­
quet» {«vpèce* do Canards), le» F igeons de mer, 
iont tant» i manger au printemps et à l 'automne ; 
mais durant l'eu: il» prennent un goût qui no con­
vient p u i tous le* estomac». Il n'en est pas de 
mfcmo de» jeune» oiseaux, qui se mangent pendant 
tout l 'é té ; la chair du petit Goelan pour le goût 
roatemblo beaucoup à colle du Poulet 

" L a Grosse-He («u Labrador,) est un rocher 

«levée et « v a n n e u la mer ; on l 'aporçoit de loin 
dm» tou tm les direction». Se» rochers, ses grèves 
et »es baii-« mi i i t riche» en gibier. Au moment où 
nous y «trivo;is, {10 août 1859) de» oisoaux s'a­
gitent do toute» parts autour do nous : plusieurs 
famille» de jeunes mounince s'enfuient sur l 'eau, 
ayant de* ai loti encore trop faibles pour rotor ; 
le» Goddos, ponguins en miniature, et le* Cormo­
ran* B O U S adressent dus injures du haut de leurs 
rocher»; des Goehm», de* Corbeaux, dos Hibou», 
don ( '«miettes tournoient en poussant de» cris 
« l ' i n q u i é t u d e . . . . " A u largo do la Grosse-Ile 
•ont plusieurs iloU, pai mi lesquels est un de ceux 
où Isa mari-nettes ont coutume de couver. Les 
marmotte* ressemblent aux Canards : elles «ont 
très numbreuHU» daim le» île» du Labrador. Ello» 

isolées, qu'elle* ont adoptée» do temps immémorial 
et où elle* reviennent tous les on» : on reconnaît 
d'une grande distance les îles quo ces oiseaux fré­
quentent, par leur falaises blanches. L a couleur 
quo prennent le» roclseï» est duo au gtuiH», accu­
mulé d 'année en année et couche par dessus 
concho. Les ojufs do mai mette sont d e la gros-
sou r dos (Bttfii de Canards, et sont bien meilleurs 
aue ceux de» autres oiseaux aquatique» du pays ; 
ils sont aussi beaucoup plus ruchoichc"». ils se­
raient une grande ressource pour les planteurs, 
• 'ils n 'étaient enlevés annuellement par des étran­
gers, qui eu chargent leurs goélette». Ce» pil-

nt daim certaines îles 
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larda font do gros profits, car il* vendent les oeufs, 
dix ou douze piastres le baril, sur les marcha» 
d'Halifax et dat Etats-Uni». C'est avec peine 
que lot habitants de la eôtn r«Jua»i«»«»t à en faire 
pour leur usage une petite provision de trois ou 
quatre baril» par fanaille. Grâce» aux réglementa 
que rient de faire la Législature proTiociale, il 
e*t a espérer que les autorité» réussiront à arrêter 
lee déprédations, et à empêcher la destruction du 
Gibior (jui en résulte " Entre Blanc Sahlon 
et Brador est l'Ile aux Perroquet», qui a reçu sou 
nom d'une espôco do Canard à tète de perroquet. 
L*île est couverte do ce» oiseaux ; et à chaque 
instant on voit quelque volier «'éloignant ver» la 
mer, ou revenant vers l'ile. C'est un temps de 
travail p xir eux ; car le» petits août maintenant 
nombreux et pour le* nourrir, il faut que les pdrea 
et motc» fussent lit pèche au lançon, Le lançon 
est un liés p<Hit poisson, dont les oiseaux ut la 
morue sont friands. Comme il eut maintenant 
abondant dam la Baie, les Perroquets vivent en 
épicurien*. Ceux d'entre eux qui n'ont pua de 
famille à nourrit sont eu plein carnuval ; car ils 
n'ont qu'à fUuor et à inaugor ; et quelquos-utta 
sont si gra», qu'il» ont point) à se lover loi «qu'il* 
sont poursuivis par le chasseur. " 

Noua no pouvons résister à la tentation d'ero-
pruuter au savant abbé la description '* des espiè­
gleries, (comme il les appelle), des ours blancs du 
Labrador, quoique étranger que cela puisse être 
à notre sujet. " Il y a quelques années, trois 
jeunes gens passant ensemble l'hiver, avaient lais­
se la cabane pour visiter les piégea tendus dan* 
la forêt. En entrant au logis, ils furent étonnés 
de trouver la poite arrachée et jrtée sur la neige. 
Ils crurent d'abord que quelque farceur do voisin 
était venu leur jouer un tour pendant leur ab-
•oooe. Dans la cabane tout avait été bouleversé" : 
le podle et le tuyau étaient renversé»; l'anaotr* 
••ait été vidée ; la provision de lard avait été 
gaspillée ; le «te de farine n'y était plus et avec 
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lui «vak disparu une WMP do forblanc, nue paire 
de botte» et un paletot C e n'était plus mi badi-
nage ordinaire : il y avait vol avec effraction et il 
ne m u i t plus de provisions ; il fallait découvrir 
le voleur. Tous ti ois se mettent « t i quête ; Ton 
chercho les pistes et l'on reconnaît que deux ours 
de forte taille avaient causé tout le dégât. Lus 
voleurs n vaienl décampe, et ne purent « i re rejoint» ; 
mai» H* avaient laissé de» preuves du délit. A 
peu do distance, était lo sac vido et déchiré ; un 
peu plu* loin gisait la tasse broyée et portant l'ern-
preinle de longues et fortes dents. Quant au pa­
letot et nus I m i t e s , l e s gaillard*, étant probable­
ment en voie de civilisation, avaient cru devoir les 
emporter, dans l'intérêt des mo-urs '' ( * ) . 

No croirait-on pas lire un de ers beaux passages 
où l'héroïque et infortuné Dr. Kane décrit les tours 
quo le» ours blancs lui jouaient en 18,55, dans lo 
eorcla aiticquo en saccageant sa carhe et son pem-
mtranf 

" Ces sites tout a fait solitaires, propres à l 'é­
tude et 4 la méditation, où l'on n'entend d'autre» 
•on» que le chant des oiseaux et le bruit de la 
vague qui vient déferler sur lo sable du rivage, " 
ce* fi tôt déciits par le missionnaire du ehnstia-
nUmo en 18.19, c'étaient les mêmes où vingt-cinq 
ans auparavant avait écrit et médité le mission­
naire «le la science, l'illustre Audubon, dans ses 
courses lointaines. 

Parmi nos oiseaux aquatiques, le plus remar­
quable est sans contredit le cygne ; nous lut fe­
rons les honneurs d'une description détaillée. 

Il y a en Amérique deux espèces do Cygnes, 
•avoir : Cygnus Américanua et Cygnus Buccina-
tor ( t ) . 

Cu dernier fréquente nos parages comme " ac-

( " ) R a p p o r t >tir lo i Mil i tons du D i o c è s e tin ( J u é b e c — 
M>»>»»« d<i l . « l i r m l ' « r , pur l a l i W - l ' i - r l aml . I S . ' I ! ) 

( t ) Un i i m i i i u l i - u - , j u l i« i-mplnvit pur A u d u b o n , n o n » 
i n f o r m e <p i« m r li- Inr K n ^ il i-xisto lu-tincoiip d o Oy jçno»-

DiujoJiliou» du C y g u n «uiérics i i i : i 3 « 8 t . 



e iden fe l " s e u l e m e n t ; i o u p a r c o u r u g f t o g r a p h i q u a 
C M !a vo i lée du M i s s i s s i p p i j i w q u ' à l ' O c é a n P a c i ­
fique. L ' a u t r e * * p è c o , le- C y g n e A m é r i c a i n , »*• 
-tes c o m m u n s u r I M g r a n d s l « « d u H a u t - C a n a d a , 
*e r;-ici>t»ti>- «lu tcni[>« s't a u t r e dam c e t t e p a r t i e d o 
I» p r o v i n t * . I*e C y g n e o « u n e x c e l l e n t n a g e u r . 
S a n o u r r i t u r e o r d i n a i r e c o n s i s t e e n g r a i r m s , feu i l ­
les e t n t c i i i nv et e n i»rcimuJII<i*, mt i l l iwqu t» , « a n g -
niesct insecte-* ««pra t ique* : i! w n i g c iiuXsi ils-» p«-
Ùts jHii-»<.«-. (! f i t i i i . ( i i . .«iimo. L e C y g n e A D M Î -

r ien in »C\i t»iut o i n t - d e V i e i l l o t ) a le b e c l o u g o 
b o r d é J e !K»ir ; «un p ' u m a g o es t d ' u n b lune <1« 
n e i g e C ' e s t cette, esjjéce- «pie l ' on n p i u i v o b u 
p o u r o r n e r l t» bas-dn». fon ta ines . K i l o vo te 
t r è s Imut e t t r è s v i t e , e t s e mil d e «H» W I P » 

c o m m e d ' uan a r m e otTerisive puî»,<i«ite. S i x mu-uttr 
*>mt douce» et p«i»ible>. D a n » le» r ég ion* t e m -
piirét!». In p o n t e u l ieu e n févr ie r ; l a t 'ermllo lai t 
u n g r a n d nid :tvec dos lisje.H de joncs e t de r o s e a u x ; 
e l l e l e g u i tut di* p l u u u » e t d e d u v e t , e t y pond 
»ix à hu i t œ i i A d ' u n b l a n c v e i d à t i o ; e l l e lo* couve 
i c u l u p e n d a n t c inq M'iu.«lii«« ; mai» si lo M Ô I O n * 
p a r t agi? p;i,« l i n c u b . i t ion, il v e i d e p r è s d e un corn-
p a g n e pnu i r c . i i t i - i et p o u r p o u r s u i v i t ) t . iut é t r an­
g e r (jtii viHidiidt t t ' u p p r u e b e r . II a t a n t d o forée 
d a n s s o n nilc q u ' u n c o u p b i e n s ippl iqué p e u t caiiisw 
la j a m b e <t un h o m m e . Il n o u s e s t p é n i b l e d » 
fo i re ranin hume s u r le* r i a n t e s fiction» inveu teYt 
p a r l e » p o ê l e s à p r o p o s d o la wt'xx u iclodiourio d u 
C y g n e M o u r a n t ; mus* c o m m e la v é r i t é est p r é ­
f é r a b l e m ê i n n ù lu p o é s i e , nous «lovons à nou»-
raénio e t aux fiiiw d o p r o t e s t e r c o u t r o non c h a r ­
m a n t e s (-reniions poét ique*) . 

Buffoii a é c r i t «u t le C y g n e un m a g n i f i q u e c h a ­
p i t r e . N'oit» t u ci ter»nm l e s d e u x p r i n c i p a u x pa.«-
•«g»-'» q u i «umroii t au l e c t e u r pou r p o r t e r un j u -

forrienl txm-.t nur los qui i l i té» e t le» dé fau t» d o eu 
riUftnt gén i e . E c r i v u i u MIII» (igul, d i t Le .Muoût , 

q o t n a i l d é c r i t ce qu ' i l a «bm-nriS, il n'eut, q u ' u n 
P'»Cto é l é g a n t t o u t e * 1er» foi* qu ' i l p r ê t a a u x an i ­
m a u x de» tk-nt imeriU e t d o s m cour» i m a g i n a i r e * . 

http://lincub.it
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" Dan* toute société, dit Buffbn, «oit de* animaux, 
soit dp» homme», la violence fuit 1M tyran», la douce 
• a t o n i e fait le* mis. Lo Lion et le T ig re sur la 
terre, l'Aigle et lu Vautour dan» les air*, ne 
régnent que j)ar la guerre, no dominent quo par 
l'anus d« la force et par la cruauté ; au lieu quo 
le Cygne règne sur le» eaux à tous les t i tres qui 
fondent un empire de paix : la grandeur, la ma­
jesté, la douceur, avec de» puissance», du cou­
rage, des forces et la volonté de n'en pas abuser, 
et do no les employer que pour la défense. 11 sait 
combattre et vaincre sans jamais a t t aquer ; roi 
pai*ihlc dot Oitrtws d'eau, il hrnvo les tyrans do 
l'air, il attend l'Aigle, sans le provoquer, «ans le 
c ra iudie ; il repousse «es assaut.», eu opposant à 
ses armes la résistance de ses plumes et les coups 
précipités d'uno aile vigoureuse qui lui sert d 'é­
gide, et souvent la victoire couronne ses efforts. 
Au reste, il n'a que co fier ennemi : tous les Oi­
seaux de gueirc le respectent, et il est en paix 
avec toute la nature ; il vit en ami plutôt qu'en roi 
au milieu des nombreuse* peuplades des Oiseaux 
aquatiques, qui toutes semblent se ranger sous sa 
lot ; il n'est que lo chef, le premier habitant 
d'une république tranquille, où les citoyens n'ont 
rien à oraitidied'un maître qui no demande qu'au­
tant qu'il leur accorde et ne veut que calme et li­
berté." 

Voilà, certes, s'écrie Le Mnnût, lo portrait d 'un 
roi conttilniioHMcl, dans toute la beauté du mot ; 
maison ne peut s'empêcher de penser (pie BufTon 
enéc i ivan t celte utopie politique, avait perdu de 
vue le Cygne, dont il se faisait l'historien. L'aiglo 
pourrait à la l igueur être nommé le tyran d e 
l'air, puisque tous les oiseaux «ont exposés k aa 
voracité j mais le Cygne n'est nullement le rot 
dft oùraur d'mu, puisque le moindre d'entre eux 
peut le braver impunément. En quoi l 'Aigle et 
le Tigro abusent-ils de leurs forces 1 11 leur 
faut une pi oie vivante, et ils s'en emparent à 
l'aide de* moyens que la nature leur a donnés. 
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L e Cygne est caraivore autant qu'herbivore, et il 
obéit à sou instinct mm remords comme sans 
crime. Si même on tient compte de la quantité 
de victimes, le Cygne est beaucoup plus féroce 
que le Tiare, car ceJui-ci dévo»e beaucoup moins 
de Gazelles que l'oiseau n'avale de petit» ani­
maux. Mais laissons toutes ces fictions, que la 
raison ne peut supporter uu instant, et bâtons 
nous d'admirer la poésie appuyée sur la Tente. 

" A la noble aisance, à la facilité, à la liberté 
de BOT mouvements sur l'oau, on doit le recon­
naître non seulement comme le premier des na­
vigateurs ailés, mai» comme le plus beau mo­
dèle que la nature nous ait offert pour l'art de la 
navigation. Son cou olové et sa poitrine relevée 
et arrondie semblent, en effet, figurer la ptoue d'un 
navire fendant l'onde ; son large estomac repré­
sente la canine ; son corps, poncho1 en avant pour 
cingler, se redresse à rarridre, «t se relève en 
poupe j sa queue est un vrai gouvernail, ses pieda 
sont de larges rames, et ses grandes ailes demi 
ouvertes au vent et doucement enflées, sont les 
voiles qui poussent le vaisseau vivant, navire et 
pilote à la fois. " Nous écrivions récemment (*) ; 
" Un bien beau Cygne fut tué à l'Ile aux Grues 
" vers I82.r>. Le seigneur de l'Isle. D. McPhciaon» 
" écr., en fit don au Gouverneur de cette province ; 
" ce bel étranger avait au-delà de six pieds d'en-
" vergure (t). Aucun individu, que nous sachions, 
n'a été pris ces année» dernières dans les envi* 
rons de Québec. L'autre eitpôce (Cygnus bucci-
nttor) mentionné au commencement do ce cha­
pitre, se distingue de son congénère par sa voix 
sonore et éclatante comme le son d'un înstrutm-nl 
de cuivre: d'où lui vient son nom—il **t fort com­
mun sur le Mississipi, lo Misttouri, l'Ohio, dans le 
Texas et dans les puy» du Nord. Les deux espèces 

{ * ) C u a d i a n Naturatitt & fieolcgur,—publié £ Montréal 

(t) C* fut Pierro ChitMoar qui lut décerna le» botiiirur» 
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hivernent dans ia partie t empérée des Etats*I7his. 
Chateaubriand (*) a une riante description du 
Cygne, qui d'après lui est quelquefois sédentaire 
en Europe . " Parmi ces passagers de l 'aquilon, 
*' il s'en trouve qui s 'habituent à nos moeurs, e t 
*' refusent de retourner dans leur patrie : les uns, 
" comme les compagnons d'Ulysse, sont capt ivés 
*' par la douceur de quelques fruits ; les aut res , 
' ' c o m m e les déserteurs du vaisseau de Cook, sont 
" séduits par des enchanteresses qui les retierinent 
*' dans leurs îles. Mais la plupart nous qui t tent 
" après un séjour de quelques mois : ils s'ât-
" tachent aux vents et aux tempêtes qui ternissent 
" l'éclat des flots, et leur livrent la proie qui l eur • 
" échapperaient dans des oaux t ransparentes ; ils 
" n'aiment que les retraites ignorées, e t font l e 
" tour de la terre par un cercle de solitudes. C e 
" n ' e s t pas toujours en troupes que ces oiseaux 
'< visitent nos demeures. Quelquefois deux>beaux 
" étrangers , aussi blancs que la neige, arr ivent; 
" a v e c les f r imas : ils descendent au milieu des 
" bruyères, dans un découvert , dont oh n e 
' ' p e u t approcher, sans ê t re aperçu ; après 

quelques heures de repos ils' remontent sur les 
'f nuagas; Vous courez à l 'endroit d ' o ù i l s S o h t 
'> partis et vous n'y trouvez que quelques p lumes, 
" seule marque de leur passage, que le vent a dé¬ 
" jà dispersées, heureux le favori des muses qui, 
" comme le Cygne, a quit té la te r re sans y laisser 
" d'autres débris et d 'autres souvenirs que 
" quelques plumes de ses ailes. " 

(*) G é n i e d u Chr i s t ian i smo. 
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OUTARDES, OIES, CANARDS, ETC. 

L'Outarde (Anser Canadensis de Linnée) que 
les auteurs Européens ont honorée du nom flat­
teur de Cygne Canadien, arrive sur nos grèves 
vers le premier avril ; (*) elle y séjourne à peu 
près un mois et demi et repart pour aller couver 
dans les îles du bas du fleuve, du lac St, Jean et 
de la Baie d'IIudson. 

Rien n'égale la vigilance et le courage du mâle 
pendant la période de l'incubation : il so tient 
debout la tête levée, près du nid, qui est placé Bur 
la terre, entouré de roseaux et formé de joncs et 
d'arbres secs ; il promène ses regards attentifs 
sur tous les environs, et prête l'oreille au moindre 
bruit. Le Renard a beau se traîner entre les 
herbes, il est aperçu, battu et mis en fuito. Au-
dtibon observa trois années de suite les allures 
d'un de ces jars, qui avait son nid près d'un lac, 
situé à peu de distance de la Rivière-Verte. 
'' Toutes les fois, dit-il, que je venais visiter le nid 
de l'oiseau, celui-ci me voyait approcher avec un air 
d'indignation, se dressant de toute sa hauteur 
pour me regarder et semblait me toiser do la tête 
aux pieds ; puis, quand jo n'étais plus qu'à 
quelques pas de distance, il secouait violemment 
la tête, et, s'élançant dans l'air, il se précipitait 
vers moi. Par deux fois différentes, il m'a atteint 
de son aile le bras droit, que j'avançais machina­
lement comme pour l'écarter, et avec une telle 
violence que je craignis un moment d'avoir le 
bras cassé. Après cette vigoureuse démonstra­
tion, il revenait aussitôt vers le nid, et passait 
affectueusement sa tête et son cou autour du corps 
de la femelle, puis reprenait, en me regardant, son 
attitude menaçante. " 

(*) " Les Outardes arrivent du midy, qui sont grosse» 
" cannes au double des nôtres, et font volontiers leur 
" nid aux Isles. Deux reufa d'Outarde en valent aisément 
" einf) de Foules. "—Relations des Jésuites—1611. 

V 
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C'est vers le 1er avril que le chasseur canadien 
prépare son canot, ses traîtres " appelants," ( * ) son 
fidèle " terre-neuve " et son grand fusil de chasse ; 
puis, dans son fiole esquif, il côtoie silencieuse­
ment les îles vaseuses de Sorel, les grèves de la 
battureaux loup-marins, vis-à-vis St.-Roch-des- A u -
Inete, ou bien à pied, il va se choisir un lieu pro­
pice sur les battures des îles-aux-Grues, aux Oies, 
de St.-Joachim, de Grondines, de Kamouraska et 
autres localités également giboyeuses ; sa bêche lui 
a bientôt creusé un trou profond, où il se blottit 
après avoir attaché près de lui ses appelants. Les 
outardes sauvages entendant le cri de deux cama­
rades, s'abattent sans défiance près d'elle et reçoi­
vent le plomb meurtri er. Tombent- elles dans le fleu­
ve, le terre-neuve s'élance à leur poursuite et les re­
pêche t Pendant l'équinoxe de septembre, l 'ex­
trémité nord de la Pointe-aux-Pères est considé­
rée un excellent poste où le chasseur ue cache et 
attend que le vent du nord rejette à terre les ou­
tardes, canards, bernasches. Quand l'oiseau dé­
couvre son ennemi, il est trop tard pour fuir ; il 
tombe percé au cœur et le terre-neuve va le hap­
per au sein de l'onde. I l est une particularité in­
téressante sur le compte des outardes que nous 
devons mentionner. Plus d'une fois, à l 'approche 
des frimas, les paisibles cultivateurs de l'Ile-aux-
Grues ont remarqué une augmentation notable 
dans leurs bandes d'outardes apprivoisées ; ce sont 
des outardes sauvages qui se mêlent à elles et qui 
les accompagnent dans les granges où elles sont 
parquées. Dès que cela a lieu, le propriétaire a 
soin de renfermer ensemble pour le reste de l'au­
tomne ses propres outardes et les étrangères, et 
au printemps suivant, il est difficile de distinguer 
les outardes sauvages de celles qui sont apprivoi­
sées : ce fait s'est reproduit nombre de fois à notre 
connaissance. 

( t ) " A p p e l a n t s , " se dit dos O u t a r d e s a p p r i v o i s é e s 
dont on si* nervi- p o u r lairrer l e s O u t a r d e s s a u v a g e s . 
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Les outardes reviennent du nord en septembre 
avec leurs jeunes que l'on nomme pirons ; elles 
fréquentent, pour une couple de mois, leurs an­
ciennes retraites, puis, vers le premier novembre, 
elles dirigent leur vol triangulaire vers le sud, et 
hivernent au Mexique, au Texas et en Pennsylva­
nie. Pendant la marche, un jars robuste forme 
la pointe du triangle et fend l'air pour le reste 
du volier ; lorsqu'il est fatigué, un autre jars lui 
succède : telle est leur méthode de migration. 

L'Oie Sauvage (Anser Hyperboreus de Pallas) 
est moins répandue que l'Outarde.—Chaque an­
née, en septembre, on peut voir alternativement 
sur cette vaste batture^ qui découvre à mi marée, 
appelée la Dune, en arrière de l'Isle-aux-Grues, 
et sur les battures de St.-Joachim, comté de 
Montmorency, une bande d'Oies Sauvages et 
d'Outardes au nombre d'à peu-près 3,000—leurs 
cancans, leur babil s'étend à une demi-lieue. 

Nous sommes portés à croire que cette espèce 
couve encore plus au nord que les Outardes. 
L'Oie Sauvage, d'un gris cendré mêlé de blanc, 
est Supérieure en volume à l'Outarde, dont la 
chair est plus recherchée; les jeunes se nomment 
aussi Pirons et sont préférables, comme nourri­
ture, aux vieux. 

L'Oie Sauvage est beaucoup plus difficile à tuer 
que l'Outarde moins farouche qu'elle. Pendant 
que les Outardes et les Oies Sauvages cherchent 
leur nourriture sur les grèves, une sentinelle vigi­
lante appostée sur une hauteur sonne l'alarme à 
la première apparence du danger et la bande en­
tière s'enfuit immédiatement. L'Oie Sauvage émi­
gré également, en automne, vers le sud des Etats-
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CANAHDS, SAROELLKS. 

" On voit ênm ce pays " (la Nouve l le -France) , 
écrivait Cli-'iilevoix i n 1 7 2 1 , " une quantité pro-
" digieusc de l.'tuiitrd*, H j ' e n ai ouï compter jus-
" qu'à vinçt-deux ey\»)cm différentes. Le» plus 
'• beaux, et ceux dont la chai r est plu.» délicate, 
" sont les ( 'nn.ir-h Branetim ; on le» appelle ainsi 
" parce qu'il* pertlicii'. sur le» branche* de» arbres. 
" Lotir plumage e*i ex t rêmement varié et fort 
" b r i l l a n t . " I . - //<(*«/ ItiMik <lu Toronto, compilé 
en 1 s.'..">. p.iim jusqu'à trente le nombre des es­
pèce»* <)ui fiéquetitetit tes environs du ce l le ville. 
Lfl plti* ruiiii pour inmi, nvi'C les minces matér iaux 
à notre. <li-(tor*iti<>t>a t'eut d'avouer nmis réserve 
l ' i tnpovibili té où nous sommes do rendre j u s t i c e 
il cetto ituiombiahie tribu des palmipède» qui, 
chaque année, en avril et en septembre, s 'abat sur 
m » ri*«Ret»-—la providence dos pauvres non m >iiis 
que le jilra fuvoti des épicuriens. L e s lois qui r4~ 
giisetil les migration» des Oiseaux aquatiques ont , 
de tout temps, useité à un haut degré la curiosité 
do* nuturtiliutcti c l il en philosophe». Au nsquu do 
mêler la poésie à la vérité, nous reproduirons ici 
le» éloquentes parole* du chantre du clirintiatiismu : 

f lie-:, les Sarcelle"», les Canard», " dit Châ-
tt'aiihiittnd ( * ) , " étant de titee domestique, habitent 
partout où il petit y avoir des hommes. L e » na­
vigateurs util trouvé des bataillons innombrables 
de ce* O i s e a u x jusque nous h; pèle antarct ique. 
Nom en nvou« rencotitié nous-méme ries mil l iers 
depuis le golfe Suint Lnutent jusqu'à In pointu de 
l'isthme do In Floride. L e s Oiseaux de mer ont 
des lieux de tende/..votix, où ils semblent dé l ibé­
rer, nu commun, des nH'iire:. do leur téptlblique : 
Vml ordinairement un • ein.-il au milieu des flots. 
Nous allions mitivitit nous asseoir, dans l'île Saint-
l ' i e n e , .i l 'ontréo du golfe Saint-Laurent , sur la 

( * ) ( .vil! . ' iln Cio U ù u n h n t - ' 



cô te opposée à une petite î le , q u e le» habitants 
ont appelé le Colombier, parce q u ' e l l e e n a la for­
m e e t qu'on y vient chercher de* oeuf» a u prin­
temps. L a multi tude dm Oiseaux mammVlés sur 
c e rocher (Suit ai grande , que souvent noua distin­
guions leur» cri» pendant le mugissement de» tem­
pê tes . Ce» Oiseaox avaient de» v o i x ex t raord i ­
naires, comme celles qui sortaient des m e r s ; si 
rOc«5nn a «a F lo re , il a aussi sa P h i l o m è l a : lors­
qu 'au coucher du notait lo courlis siffle sur la 
pointe d'un rocher, et «juo lo bruit des v a g u e s l'ac­
compagne , c'est une des harmonies les plus 
plaintives que l'on puisse entendre : j a m a i s l ' époux 
de C é ï x n'a rempli de tant de douleurs le» r ivages 
témoins do ses infoi tunes. Une parfai t* intelli-

f snee régnait dans la république d u C o l o m b i e r , 
ussitot qu'an c i toyen était no, sa m è r e l e préci ­

pitait dans les vngut», comme ces peup les barba­
res qui plongeaient tours enfants dans les fleuves, 
pour les endurcir contre lus fatigues d e la vio. 
D e s courriers partaient sans cesse de c e t t e T y r , 
avec dos garde» nombreuses qui, p a r o r d r e do la 
Providence , se dispersaient sur les mors pour se 
courir les vaisseaux ; les uns «o p lacen t à qua­
rante ou cinquante l ieues d'uni» toi ro inconnue et 
deviennent un indien certain peut lo pi lo to qui les 
découvre flottant sur Tondo comme le» bouées d'une 
a n c r e ; d'autres se cantonnent sur un roscif, ot, 
sentinelles vigilantes, élèvent pendant l a nui t une 
v o i x lugubre, pour écar te r les nav iga teur» ; d'au­
t res encore, par la blancheur de l eu r plnmngo, 
sont de véritables phares sur ta no i rceur des ro­
chers. " 
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Voilà une nomenclature qui offre aux chasseur» 
mat ière a réflexion : il est néanmoins permis de 
limiter do son exactitude. 

Les espèce* loi plus communes pour noua sont 
le» Canard* oniimiiret, loi Canard» noir» et les 
Canards gris. Les meilleurs portes do chassa pour 
ce» oiseaux, sont les bntturen couvei tes de jnnoa 
des Ilo-aux-Giuos, aux Ou» , do 6 t . Joachim, de 
l ' I le d'Orléans, île Kamouraska, de Surel, lu bat­
tu ro de Mille Vachus, la bntture uux Loup-Ma­
rina, dos Urondinua, la rivière Jupi te r sur 1*11» 
d'Antictnti , la Baie do Quinte, les affluents do 
l 'Ottawa, et un grand nombre da lacs du Haut-
Canada . Nous tenons do source certaine qu'autre-
fuia ces oiseaux couvaient cri grand nombre sur 
les I levaux-Orues et aux Oie», t»t les ilets du So­
rs! , où l'on s'emparait dos jeunes nu moyen de 
chiens qui titlaii ut les «atxirau milieu de» joncs et 
de» roseaux avant qu'ils pussent voler ; ceci a îiou 
encore actuellement. Un mot eu passant dus prin­
cipales espèce» que nous avons. 

L e Canard ordinaire (ans* boscha» de Limier»), 
que lea chasseurs nomment Canard de France, 
a la tète et la croupe ornées d'un beau vert chan­
geant, e t le» quant; pluinos du milieu do la queue 
août recourbée» en demi-cercle, (Jatte espèce est 
la souche de toutes nos races domestiques ; elle 
habite le nord île» doux continents. Ces Canards 
nichent quelquefois sur une touffe do joncs dans 
lea marais. La ponte est de huit ù quatorze œufs 
d 'au gris verdàtro très clair, plu» petits et plu* co­
lore» que ceux du Canard domestique; avant l'é-
cloaion des osuf's, lo mâle se lieni près du nid et le 
défend contre les autres Canards. Los Canards que 
l'on élève en domesticité et qui proviennent d'œufâ 
•auvigr-i trouvés dans les roseaux sont farouches 



comme leur parents, et cht'rcheiit sans cesse à re­
prendre tout lilxirtu ; main loisquo la captivité 
a'eat perpétuée pendant piu««i««urs générations, l'ins­
tinct s'efface, l'animal devient familier. Aucun 
oiseau de baise cour, l'Oie exceptée, n'est plu» fa­
cile à nourrir : il nu faut lui donner que do l'eau 
et un gius ; il sait m pioeurer le reste, il ne coûte 
rien à son mak i» . 

L e Canard Huppé ou ftranchu ( m a i sponra de 
Linnée) est le roi do l'espèce : «a tôle ot t surmontée 
d'une huppe. M gorge est blanche, son aile porte 
un miroir (spéculum) vei t chatoyant, terminé de 
blaic. Hon plumngt) en entier est brillant. Il se 
perche sur les arbre*, l i s e rencontre depuis la 
Floride au lac Outorio et dans plusieurs localités 
du Canada. Il est assez commun dans les envi­
rons de Sorel, et rvehurebe le» rives ombragées des 
ruisseaux solitaires où un arbre creux suspendu 
au-dessus du cours de l'onde recevra son nid et 
sa tendre couvée. Ses œufs sont d'un blanc jau­
nâtre «t polis comme l'ivoire. " J'en ai compté 
jusqu'à treize, dit Wilann, dans un nid placé dans 
Se creux d'un vieux chêne dont la cime avait été 
enlevée par la tempo te ; l'arbre croissait sur le 
penchant da la rive, près de l'eau : il avait été le 
berceau d'au moins quatre générations de Canards 
pondant, quatre années successive*, d'après le té­
moignage d'une ptsrsonne qui résidait a quelques 
pas de I arbre. C'est individu m'informa que le prin­
temps procèdent, il avait lui-mémo vu la femelle, 
transporter dans son bec treize jeunes on moins de 
dix minutes, du nid au bas de l'arbre, d'où elle les 
conduisait à la rivière. Sous ce mémo arbre, une 
goélette était i l'aocre et malgré le bruit et les 
mouvement» de l'équipage, les Canards continu­
èrent de nourrir leur» jeunes, comme «i rien n'é­
tait. L e « A l » se tenait d'ordinaire en sentinelle, sur 
une branche voisine, pendant quo sa compagne so 
livrait toute entière, à l'incubation. Une oie do­
mestique avait élu domicile dans les racines 
du mémo arbre pour y dé|w««<t sus o'uf<. Les 
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A b o r i g è n e » d e l ' A m û i i q u o avtiil r n u l u m o J ' * n > " 
p r u n i e r a u C a n a r d B r a t i c h u , un p l u m e s br i l la»* 0 8 

p o u r o r n e r lo c a l u m e t d o l a p a i s * C e Canard est 
f a c i l e a a p p r i v o i s e r . " 

L o C a n a r d E i d e r ( F u l i g u l a moli»*ima) habit» 
l ' e x t r É n i o nord d u < ' •mad i, ht cercla a m i q u e e t 
mer» g l a c i a l o » du p ô l e , O Ù il n ic l i c au milieu d * » 

rocher* baigna p a r ht m<>r. '• L e * EkU-m tiennent 
la m u r In Umi? d u j o u r e t r e v i e n n e n t u t e r n< v e r » 
l e eo i r . L e nul <••( c o m p o s é du d u v e t d o l ' o i s e a u 
e t d u v a r e c h s . iVnit.-lle M ' i - l m i g c M'uli* ik« l ' t n c u -
batioti : lu m ù i e v e i l l » dm»-» lu v o i s i u u g o d u n i d -
L e d u v e t do l ' E i d e r e*t fuit p r é c i e u x . lA>r*-

quo l'un O H I Ô V I Î U I K » prt'niiùrt? foi* «•« d u v e t ou 
edralon, d u nid o ù il r e c o u v r e le» « m f s , t a f e m e l l e 
se d é p l u m e u iw «womlo foi* p»mr y rt'emiviir «on 
nid, d a n » lequel elle, lait u n e d e u x t è u n » p u n i e ; *i 
l'on d é p o u i l l e le nid u n e t r o i s i è m e fi .us uiio t r o i ­
s i ème , p o u l e » l i e u , m a i * c'est ul . it* le m i l l o qui 
f u u t u i t lu d u v e t . I l f t u t rc«p«et«r t tu d e r n i t S r u 
c o u v é e , sain quo i lit pltico «ern i t . l r . f i ( < • » • p o u r 
tuujour.*. " Ci- C i t i t i . l s e r e n c o n t r e iiu L a b r a d o r . 

En juin, ju i l l e t e t u.-ùi, 1rs Cïiiun'.ls d. |>!iiuis«tjrit 
preaquo df ixw g t ù w * ; m;i\* i-n « r p t e r a b r o . i l» 
y r e v i e n n e n t p:tr m i l l i e r s . Lis m i k ' K i t i o t t tlt,«» C a ­
n a r d » en F r a n c e , d ' a p r è s ( ' I t fUenu l in . tn i l , c l tutseîc 
a p p l i q u a b l c a n o * c o t t t t é e i , tnoie* p o u r t a n t l«s 
" m a n o i r s g o t h i q u e s , '* c a r mw m a n o i r » «'ti O a n u d t i 
dute.rtt c o r n u » ) l'on «cui t do qurlt/ttrt années jilm 

tard q u e lu m o y e n â g e . 

L e c h n n t t e d u O y i u o d o c é e . v ient d e mentionnât 
l 'h irondol le , c e t t e hl lo d e coin, c o m m e U r « | i p « l l e , 
qui pusse l 'été a u x r u i n e » do V e r s a i l l e s tri l'hi vor à 
c o l l e s d o T i t u b e s : 

" À p e i n e u t e l l e d i s p a r u , dit il. q u ' o ù v o i t s ' a ­
v a n c e r tw les v e n t * du n o r d une c o l o n i e q u i vient 
r e m p l a c e r lu* v o y a g e u r s du midi , «fin qu' i l u*- reste 
aucun v i d e diiti.i n o s c a m p a g n e s , l ' i t r un temps 
g r i s â t r e d ' a u t o m n e , l o r s q u e I.i l i n e souf l lo #ur !e« 
c h a m p » , q u e Um b o i s p e r d e n t l eurs d e r n i e r » fe.uitlos, 
une t r o u p e d e c a n a r d * >«,*<uv'.'ige«, toux mug«5s à fa 
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file, traversant en silence un ciel mélancolique. 
S l t a aperçoivent du haut dus airs quoique manoir 
gothique environné d'étangs ot de for*is, c 'est là 
qu'il» «s préparent à descendre : ils attendent la 
nuit ot font de* évolutions au-dessus de* bois. 
AuaMtAt que la vapeur du soir enveloppe la vallée, 
le cou tendu et l'aile sifflante, i ls s'abstient tout à 
coup tur le* eaux, qui retentissent. Un cri géné­
ral mi ri d'un profond silence, « 'élève dans les ma­
rais. Guidé* par une petite lumière,qui peut ê tre 
brille i l'étroite («nette d'une tu ir , les voyageurs 
s'approchent do» murs à la faveur dos roaoaux et 
dm ombres. l.A, battant des niles et poussant dea 
crin par intervalle*, nu milieu du murmure dos 
vents et des pluie», ils saluent l 'habitation de 
l 'homme." ( * ) 

Deux eu trois ospère» do sarcelles visitent nos 
latitude* la printemps ot l'automno. ItOS plu* 
remarquables «ont lu» sarcelle» aux ailes vorlos e t 
lea sarcelle* aux niles bleues. L e u r taille est de 
beaucoup moindre que cel le du canard, mais com­
me comestible, leur chaire est préférée. E l l e s 
fréquentent I n même» sites que ce» damiers e t 
affectionnent quelque ruixacau retiré où ellea 
prennent librement l*ur* «bala . 

" Nous vîmes un jour aux Açorcs , dit Chateau­
briand, une compagnie do sarcelles bleues que l a 
litMituiln contraignit do H 'a ' iattru sur' un figuor. 
Cet arbre n'avait point do fouilles, mais il portait 
de» fruit* roui:on enchaînés doux il doux comme des 
cr i*(«ux. Quand il fut couvert de cette nuée d'oi­
seau qui laissaient pendro leur ailes fatiguées il 
offrit un spectacle singulier ; les fruits paraiaaieut 
d'une pourpre éclatante sur les rameaux ombra­
gé», tandis que l 'arbre par un prodige, semblait 
avoir poussé tout à coup un feuillage d'azur." 

Quant aux Plongeon», Harloa et Huards , il* 
aont peu communs— leur chair n'est paa recher­
chée 1 h couvent dan* lea lloa du Nord. 

(*) <i">ni" du riiriitiuniitnr. 
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HISTOIRE VÉRITABLE BT NATURELLE I)K 

LA. HOU VELLK-FBANGE, 

FAR I.E Sl ï tm PIKEBJ8 BOUCintR, 

(ïouvoruear de* Tmta.Wifwre».—1663, 

CbopHrt XI. 

Nom dm Oy'taux qmi « rouent m la NouPtÛe-
Fraarr. 

" En TOIW mcttnnl lo nom dea Oyaeaux qui «o 
trouvent dans ce pays, je ne von» parlcray point 
de ceux qui ne reneonteiit A l'entrée du golfe, 
comme Cormoran», Tanguoux. Fauquets, Fouie» 
d'eau, (îriaeaux et une infinité d*«utrrai, qui «ont 
plutoat Oyneaux de mer que de terre : mai* j e 
•out oommeray «eulement ceux qui «ont pioche* 
de noua, et que l'on tue toiw le» jour» ( • ) , comme 
Cygne». Outardes, Bremwchei», Oyo» «uuvngOH, 
Grue*, Canarda, Orrollo», Plongeon» do plu» de 
dix aorte*, Hinrt«. Butor», Héron», B<-vtn»e». 
Bécaaoinea, ChevaHé!*, Pleiivier», Pimuys, Ai-
louetleado mer : car il n'y en a point de champ». 

Tous le* noms ry-desnu» «'lit Oyaeaux. do r i ­
vière* ; vu que ni il» 110 *e trouvent deduirn, il» »e 
trouvent le long de» bords. 

Tout co pays est rcmply de ce gibier dur» la 
savfum, qui eut lo printemps et l'automne. 

Comme l'Outarde n'est pas un Oyaeau commun 
en France, j ' en frray une petite description, à 
cau«e que c'eut lo gibier de rivière le pion cotnraon 
d'icy ; elle eut faite tout comme une Oie griae, 
mais beaucoup phi* growe, elle n'a paa la chair ai 
délicate que celle dea Oye» que noua voyons icy 
en Canada ; qui en pansant «ont toute* blanche», à 
la léaerve du iwut de» aile» et de la quitte qui est 
noire : car pour la chair do* Oye* de Franco, il 
a'en faut beaucoup qu'elle» approchent do gOttaÇ 
do celuy de nos ( iutarde». 

( • ) " Mu* l'on nie min 1.» juur* c o m m e Cypnra " Qur 



htm noms des autres Oyseaux sont l 'Aigle, lo 
Coq d'lnil«, des Oycemix île prove et de plus do 

3utnzi» i H i i l m , dont je no s ç i y pas les noms, sinon 
o l ' K i M î t v i c r et do rErnerillun. 

La lemellc dt< l'Aigle a la leste et la queue 
blanche, on l'appelle Nomtette. 

Pour le Coq d'Inde sauvai 1 ' , il ne s'en trouve 

Siint n'y à Québec, ny aux Trois Rivières, ny à 
ontrétil ; mai» dans le pays des lroqaois, et dans 

le piiy» mi demeuroient autrefois les Hurors, il y 
m a de* quitntitt'K, et dont la chair est bien plus 
délicate, que «le* Cocq* d Inde domestiques. Il 
y 8 (roi* hotte» de pcrdtix ; les unes sont blanches 
et e l l e * m se trouvent que l'Iiyver, elles ont de la 
plume jusque Mtr les iirtçnls, elles font fort belles 
» t plus grosses que celle.!' du l-Y-ime, la chair en 
«*t délicate. Il y a d':mtteti puidiix (pji sont 
toute» mûtes, qui ont des yeux rouges : elles sont 
plu» petite» que celle» do France, In chair n'eu 
ml pas ni bonne » manger ; mais c'est un bel Gy-
mm, et elle» ne «ont pu» bien communes. 

11 y a « I I S M des Perdix giises, qui «ont grosses 
comme de» Poules ; celles-là sont i'ott communes 
«t bitn aisers ù tuer ; enr elle» ne s'eufuyent 
quici pas du monde : 1» chair est extrêmement 
bliiii lie et «èrhe. 

Il y a d'une autre sotte d'Oysenux. qui se nom­
ment Tourte» on Tourterelles, (comme vous vou­
drai.) : elles sont presque g r o s s e s comme des Pi­
geons, r i d'un plumage cendré : les maslos ont la 
gorge rouge, et sont d'un excellent goût. Il y 
un « «1rs i p m i i l i t c z prmligieu.ios, l'on un a tué des 
qimrani. et quarante cinq d'un coup do fusil ; ce 
n'tsrf pas que cela N« IWe d'ordinaire ; mais pour 
en tuer huit, dix ou douze, cela et commun ; elles 
viennent d'ordinaire au mois de mny, et s'en re­
tournent au mois do septembre ; il s'en trouve 
universellement par tout ce puys-cy. L e s Iro-
quois les prennent à la passée avec des rets ; il» 
en piétinent quelque fins des trois et quatie cens 
d'un coup. 



78 

U y a aussi grand nombre d'Etourncaux qui a'a-
bandcnt eu septembre et octobre ; quantité» do 
Giivos, Merles, Hortolan* et au nombre infini 
d'autre» petit» Oyseaux dont je ne aç&y {ma las 
nom». 

Il y a do* Hirond«!l«M, Martinet», Geaya, Hes ; 
mai» elle* ne «ont psa comme celles da France ; 
car elle» aont condroea et mal bâtiea. 

Il 10 void de* Hiboux et Chata-huanU : dos 
Corbeaux et Corneille*, dos Piverts et autres aor­
te» quo l'on appelle Fic-.quel>ois ; des petits Oy­
seaux qui sont tout rouges comme du fou j d'au-
troasont rouge» ot noires; d'autres aont tout jau­
ne* et d'autres tout bleu». 

Le* Oyseaux Mouche» qui aont les plua petit» 
de tous, aont quasi tout verdi, à la réserve dos 
mâles qui ont la gorge rougo. 

Les Oy.teaux que l'on a apportés do France, sont 
Poule», Foules d'Inde* ot Pigeons. " 

JOURNAL HISTORIQUE D'UN VOYAGE EN 

AMÉRIQUE, EN 1721, 

P A I t L E P B K E D E C H A t l L E V O I X . 

L a t t r e IX. 

" Il s'en faut beaucoup quo nos forêt» soient 
aussi bien partagée* en oiseaux, quo no* lacs et 
nos rivières le sont en poissons. Il y en a néan­
moins qui ont leur mérite, t;t qui sont particuliers 
à l'Arnoriquo. On voit ici dos Aiglos do doux 
eapocos. I,os plus gros ont la uHo ot lo cou près 
que blancs ; ils donnent la cliasan aux Lapins et 
aux Lièvres, le» prennent dan» leur» sorres, ot les 
emportent dans lour» magasins ot dans leurs nids 
I*©» au lie» «ont tous gris, et se contentent défaire 
la guerre aux ohoatix : tous .«ont aussi d'assez 



_ 7 4 — 

bon» pécheur». Le Faucon, l'Autour, le T ie r -
iet, «ont absolument les mêmes qu'en France ; 
mata non* avons une seconde espèce de Faucon», 
qui ne vivant que «lo la poche. 

N o » Perdrix sont do trois espèces; des grises, 
de» rouge» et de» noire* : col les-ci «ont les moin* 
eaûmées ; elle» sentent trop le raisin, le gonièvro 
« t la «api ti ; elle* ont 1» téte et l e» yeux de Fai-
Moa, et la chair brune. Tou te» ont la queue lon­
gue et l'ouvrent en éventail, comme le» C o q » 
d'Inde : cas queue» «ont fort belle» ; le» une» août 
roèlèos de rouge, de brun et do gris ; lea autres 
de gris clair et de gt i» brun. J'm dit que les Per ­
drix noir»!* tir sont pas le* plus estimées : quel­
ques-uns néanmoins les profèrent aux rougea 
mêmes, Tome* sont plu» grosses qu'en France ; 
mai» «i sottes qu'elles se laissent tirer, et même 
•ppiocher, «uns presque remuer. Outre les Bé-
casKtnes, qui sont excellente» on ce pays, et le 
petit giliier de rivière, qui y c«t partout en abon­
dance, on trouve quelque» Bécassine» autour dea 
fontaines, mois en petit nombre. Aux Illinois, 
et dan* toute In parti»méridion»le de la NOUYCIIO-
France, elle» «ont plus commune». M . Denys assure 
que le» Corbeaux du Canada sont aussi bons à 
manger que le» Pouk». Cela peut être vrai du 
côté de l'Acadie i mai» j e ne vois pas qu'en ces 
quartiers-ci on en soit bien persuadé. Ils sont 
plu» grno qu'en France, un peu plus noirs et ont 
un n i diflorent de celui des nôtres. Los Orfrayes, 
BU contraire, sont plus petites, et leui cri n'est 
pas IIUMÎ désagréable. L e t'Iiut hunnt canadien n'a 
de différence du français qu'une petite fraise blan­
che autour du cou et un cri particulier. Sa chair 
est bonne à manger et bien des gens la préfèrent 
à celle de la Poule. Sa provision pour l'hyer sont 
des mulot», auxquels il casso lea pattes et qu'il 
engraisse et nourrit avec «oin, jusqu'à ce qu'il en 
ait bet-oin. La Chauve-Souris est ici plus grosse 
qu'en Franco. Les Merle» et le» Hirondelle» y 
sont de* oiseaux de passage comme en Europe 
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Les premier* ne sont pas tioiu, mat* tirant sur le 
rouge. "Nous avons trois sorte* d'Allouetto», dont 
l e s plu* petite* sont de ta g r o a w o r du Moineau. 
L e Moineau lui-môme est un peu différent du 
notre : il a bien les m ê m e s inclinations, m a i s * « 
physionomie est mauvaise. 

On voit dan* ce p a r s une quantité p rod ig i euse 
de Canards , et j V n ai oui compter jusqu'à vingt-
deux espaces différente*. L e s plus b e a u x , et 
ceux dont chair mt plus di ' l icalo, sont les C a -
nsnls Hrmirhua : on 1 r s appe l l e ainsi pat ce q u ' i l s 
perchent sur les branches dos arbre». L e u r plu­
mage est ex t rêmement var té et fort brillant. Los 
C y g n e s , les Pou les d ' I n d e , les Poule» d 'eau, le» 
G r u e s , les Semel les , le* Oyes , les Outardes o t 
autres grands o i seaux do r iv ière , fourmillent p a r ­
tout, si c e n'est au vo i s inage des habitation», don t 
ils n'approchent point . N o u s avons des G r u e s 
d e deux couleurs ; h*» unes sont toute» b lanches , 
le* autres d'un gr i s du l in . Toutes sont d ' e x c e l ­
lent* potager*. N o * Picver ta ou l ' i cque lnûs 
sont d 'une grande beau té . Il y en a qui ont toute* 
le* couleur* ; d 'autres sont noirs, ou d'un b run 
obscur par tout le corps , excep té la tète et lo c o u , 
qui sont d'un tn'-» beau rouge . 
V L e Ross i jpo l du C a n a d a ost à peu pu 1 » le mê­
me que celui do F r a n c e pour la f igu re ; mai» il n'a 

u e l a moitié de son chant : ce r o i u l o t lui en a 
drobé l 'autre moitt«5. L e Chardonneret n'a pas 

la tète aussi belle qu 'on E u r o p e , et tout non p lu -
maire est mêlé de j a u n e et de noir. C o m m e je 
n 'en ai point vu en c a g e , je no seau rais rien d i r o 
d e son chant. T o u s nos bois sont remplis d ' u n e 
sor te d'oiseau de la g roèeur d'une Linotte, l eque l 
est tout jaune et a le gos ie r assez fin ; mai» son 
chant est fort court et n'est point var ié . I l n'a 
point d'autre nom que celui de »a couleur. U n e 
e s p è c e d'Oitolan dont le p lumage est cendré s u r 
le dos, blanc sous l e ventre et qu'on n o m m e 
VOùeau Blanc., est ce lu i d e tous les hôtes de no* 
bois qui chante le m i e u x . Il ne le cède g u è r e au 

o2 
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R o M i g n o t «le F r a n c o , m a i s il n ' y a q u e i e m â l e 
«jttl w fasse e n t e n d r e ; In f e m e l l e , d o n t la c o u l e u r 
est p lu s foncée , n e d i t m o t , m é m o en c a g e . C e 
p e t i t a n i m a l a la p h y s i o n o m i e for t be l l e e t il e s t 
bien n o m m é O r t o l a n p o u r l e g o û t . J e n e aca i s o ù il 
s e r e t i r e p e n d a n t l'hyvor, m a i » il es t t o u j o u r s l e 
p r e m i e r q u i noua a n n o n c e l e r e t o u r d u p r i n t e m s . 
A p e i n e la n e i g o es t -e l le f o n d u e en q u e l q u e s e n ­
droit», q u ' i l y a c c o u r t e n g r a n d e t r o u p e , e t o n e n 
p r e n d a lors t a n t q u e l ' on v e u t . 

C e n ' e u t g u è r e * qu 'à cent H e n e s d ' ici , e n t i r a n t 
a u aud, q u e l ' on c o m m e n c e à v o i r des Cardinaux. 
Il y en a q u e l q u e s - u n s à P a r i s , q u ' o n y a t r a n s ­
p o r t é s d o la L o u y s i a n e , e t je c ro i s q u ' i l s f e r o n t 
fortune e n F r a n c e , s ' i ls p e u v e n t y m u l t i p l i e r , 
c o m m e le S e r e i n . L a d o u c e u r do l e u r c h a n t , 
l ' é c la t d o l e u r p l u m a g e q u i es t d ' u n b e a u r o u g o 
i n c a r n a t ; u n e p e t i t e a i g r e t t e , q u ' i l s on t s u r la t ê t e 
e t qui n e r e s s e m b l e p a s m a l à c e s c o u r o n n e s a n o 
(et p e i n t r e s d o n n e n t aux R o i » I n d i e n s e t A m e r i -

?usin», s e m b l e n t l e u r a s s u r e r l ' o m p i r o d e s a i r s , 
( s o n t p o u r t a n t ic i un rival, qu i a u r a i t m ô m e p o u r 

lui l ' u n a n i m i t é d e s suff rages , s'il flattait a u s s i 
a g r é a b l e m e n t l e s orei l le» q u il c h a r m e l e s y e u x : 
c'est c e q u ' o n a p p e l l e « n c o pays-c i l 'OUeau-
Moucho. 

C e n o m a d e u x o r i g i n e s . L a p r e m i è r e es t s a 
pe t i t e s se m é m o , c a r avec ses p l u m e s , il n ' e s t g u è ­
re» d ' u n p i n s g n * v o l u m e q u o l e H a n n e t o n o r d i ­
na i r e . L a s e c o n d e eut u n b o u r d o n n e m e n t a s s e c 
fort qu ' i l fait avi«c *m ai les e t qu i eut u s - e z s e m ­
b lab le ri ce lu i q u o font les g r o s s e s m o u c h e s . S e s 
p a t t e s , q u i o n t u n p o u c e d o l o n g , son t c o m m e d e s 
aigui l les ; son b e c est d e m ê m e e t il en fa i t s o r t i r 
« n o petsto t r o m p e qu'il e n f o n c e d a n s l e s fleurs, 
pour e s a t t i r e r Je s u c d o n t il s e n o u r r i t L a fa­
im*! la n 'a t i t a d e brillant, u n « a i e s b e a u b l a n c 
sous le v e n t r e e t a n c e n d r e c l a i r s u r tout l e r e s t e 
d u c o r p s s o n t t o u t » sa parure , m a i s l e m â l e e s t u n 
vra i b i jou . Il n s u r l e haut d e l a t ô t e u n e p e t i t » 
toufl» d ' u n b e a u noi r , la g o r g e r o u g e , l e v e n t r e 
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bitnc, le dos, lea aile* et la queue d'un verd de 
fouillée détoner* ; une couche d'or répandue sur 
tout ce plumage y ajoute un grand éclat» et un 
petit duvet imperceptible y produit les plua 
belle* nuance* qui ta puissent voir. Quelque* 
voyageur» l'ont confondu avec le Celibry, ot en 
eûot il paiait qu'il en est une espace ; mai* le 
Colibry des Isles est un peu plu* gros, a le plu­
mage moins brillant et le bec recourbé en bai. 
J e pourrai* néanmoins me tromper sur l'éclat de 
•on plumage, parce quo j<* n'en ai point vu do vi­
vant ; quelques-uns ont avancé qu'il a un chant 
fort mélodieux : si lo fait est vrai, c'est un grand 
avantage qu'il a sur l'Oiseau-Mouche, que per­
sonne n'a encore entendu chanter. Mai* j'ai en­
tendu moi-môme une femelle qui sifflait d'une ma­
nière très aigué ot assois désagréable. Cet Oi­
seau a l'aile extrêmement forte et lo vol d'une ra­
pidité surprenante. Vous le voyez sur une fluur, 
et dans le moment il s'élève en l'air presque par» 
pendiculairement. Il est minorai du Corbeau ot 
ennemi dangereux. J'ai ou\ dire à un homme 
digne de foi qu'il on a vu un quitter brusquoment 
une fleur qu'il sueçait, s'ùlover comme un ôclair, 
et aller se fourrer sous l'aile d'un Corbeau, qui 
planuit fort haut, lo percer do sa trompe ot le 
faire tomber mort, soit do sa chute, soit do la 
blessure qu'il avait reçue. 

L'Oiseau-Mouche s'attache aux fleurs qui ont 
l'odeur plus forto, et il les succe en voltigeant 
toujours : mais il se repose dts temps en temps, et 
alors on a tout le loisir de le contempler. On en a 
nourri quelques temps avec de l'eau succrée cl des 
fleurs. J'en ai gardo autrefois un pendant vingt-
quatre heures : il se laissait prendre et manier et 
contrefaisait lo mort j dés que jo le lâchais, il re­
prenait son vol, et ne faisait quo papillonner au­
tour de ma fenôtre. J'on fis présent a un de me* 
amis, qui le lendemain matin le trouva mort, et 
cette nuit-là môme il avait fait une petite gelée, 

«3 
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aussi ««• peut* animaux ont il» grand soiu de pré­
venir l a * premier* froids. 

Il « * },jen de l'aiipaictico qu'il» en retirent 
tût* la Caroline, ou l'on assure qu'où ne lot voit 
que l'bjrver. Ils ("nul leurs nids en Canada, où ils 
1M «vipcmloot à une branche d'arbre, et le* tour­
nent de telle sorte, qu'ils «ont à l'abri des injures 
de l'air. Bien n'est *> propre que ce» nids. Lo 
fond en ml de prtiu bi ins de boia cntrelaasée en 
«sniore de pannior, et le dedans est revêtu de je 
ne mm quel duvet, qui parait de soie. Le» œufi» 
MM de la grosseur d'un pois, et ont des taches 
|aunri aur un f«ud blanc. On dit que la portée 
• •rdinaiio t»i de trois, et quelquefois do cinq. " 

I M O G U A P H I K . 

A II I) IT B O N . 
" A U U C & M * , dit Cuwer, dam un rapport adressa 

" par lui à l'acadéraio des sciences, ù Paria, c'étaient 
" tes tuttaralMtoa Eut opéens qui dévoilaient à l'A-
*' mériquu, su* trésor» en fait d'histoire naturelle j 
" mai* maintenant K» Milchell, ses ilarlan et ses 
'* ( 'Iw. L. Jioiiapaitf, ont soldé avec intérêt la 
*' dotti' qui- l'Amérique <levait à la vieillo Europe. 
" L'histoire dos oiseaux do l'Amérique par Wil-
" «un, é g a l a en élégant» ce que nous avons de 
" mieux et si Audubou complète le travail qu'il a 
" entrepris, l'on sera forcé d'avouer quo sur ce 
" point U> Nouveau Monde a surpassé l'Ancien. " 

L'usuvro d'Audubou o été achevé : Cuvier lui-
même la prononcé " lo plus aplendido monument, 
quo l'art ait l«vé à l'ornithologie : " le genre hu 
main a initié «on verdict. 

.Jean Jacques Audubon, naquit en 1768, à la 
Lnuisiunne dn paten» fiançais. Dés sa jeunesse, 
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ii fut enrayé à Pari» pour compléter sea études ; 
c'est là qu'il commença à s'adonner 4 l'histoire 
nature lie et qu'il ptit des leçons de dessins du 
peintre David. De recour aux Etala Uni» à l'âge 
de dix-huit ras, ton peee VétMil mr un beau do-
mai no, orné de parque* près de Philadelphie; il 
s'y appliqua de bonne heure à connaître et à des­
siner les oiseaux qui fréquentaient ce* bocage» ; 
ces esquisses furent les ébauches de ses super­
be» dessins, connus plu» U i i J comme " Los Oi-
'* seaux du l'Amérique," Vers ce temps il prit fem­
me : c'en lu aussi que naquit aou fils oino Victor. 
Auilulxm se livra d'abord au négoce, roui» ses goûts 
pour les (Jours, lu» champ», et le* «idéaux, et ion culte 
passionuti de la nature, nuisirent probablement i 
ses plans financière. Dix-ans pli» tard, il partait 
pour l'Ouest dos Ktata Unis. À cette épcxmo la 
vapeur etnit inconnue sur l'Obin ; il n'existait que 
peu de villatjes et point de ville» sur le» rives de 
ce fleuvu. il arriva eu automne sur les bords de 
l'Oliio, acheta uu esquif, dans lequel avoc sa 
femme, son onfunt et deux ïameurs il s'aventura, 
M dirigeant vers le Koiitucky, où avoc va famille 
il résidu plusieurs années. Ce fut en 1 8 1 0 qu'il 
rencontra pour la première fois sou illustre de­
vancier, Alexandre Wilson, en quôto à cotte 
époque de souscripteurs à son ouvrage sur lus Oi­
seaux do l'Amérique. Wilson s'était odrossé à 
Audubou, faisant valoir la beauté de ses dessins, 
et Andubon allait signer lorsque l'œil de Wilson 
ayant rencontre sur une table voisine le» cartons 
d'Audubou, fort supérieur* aux siens, aa figure 
•'assombrit, et il quitta de suite Audubon, fort 
mécontent. Wilson, avait reconnu son maître et 
maugréait en silence contre «a destinée. Inquelle 
interrompant ainsi brusquement le cours de ses 
•uccoe, le confrontait ai Lût avec cet amant (jus­
qu'alors inconnu) do la Nature, do cette maîtresse 
dont il avait cru posséder seul tous les sourire». 

Audubon a dû négliger du bonne heure, le 
livre de caisse et le grand livre ; car dés 1811, on 
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le trouve eotoyani les bayou* de la Floride, 1» 
carabin» d'une mlin, le* crayon* et le portefeuille 
d* l'auuo : l'année suivante, il se livrait à des 
course» lointaines, demandant aux forêts, aux 
prairies, aux fleuves, aux bai os, aux mers, des ma­
tériaux pour non immortol ouvrage, qu'il n'avait 
pas encore songé à publier. 

De retour à Philadelphie en 1824 (*), il fut pré­
senté au Prince de Musignano, Cbs. L. Bona­
parte, lequel lui procura une entrée au Lycée 
d'histoire natuielle de cette ville. 11 visita succès-
ai veinent New-York, nui» s'enfonça dans le» forêts 
impénétrables de l'Ouest pour y continuer ces 
travaux. Le nombre de ses dessins avant rapide­
ment augmenté, il songea à visiter l'Europe et se 
rendit en conséquence à Liverpool et a Manches­
ter, dont les hommes de lettre l'accuoillirent à bras 
ouverts, ^on génie, sa tournure distinguée, sa con­
duite cordiale et honorable, lui avaient déjàconquis 
les ensuis. La sympathie et l'encouragement qu'il 
avait éprouvés, l'etigttgoa à publier ses uouvrea ; 
cette entreprise était des plus vastes et Audubon 
étaitd'avisqu'il lui faudraitau moins seize ans pour 
mener le tout à bonne An. Laissant ses dessins 
entre lea mains d'artiste* et d'agents, il revit Pa­
rts «n 1828 et y reçut un accueil fort flatteur des 
amis de la science. L'hiver suivant, il le passa à 
Londrrs, et se rembarqua pour les Etats-Unis en 
avril 1829, pour explorer de nouveau les monta­
gnes dos Etals du midi ot du Ssud. Le premier vo­
lume de ses Oiseaux, vit le jour avant la fin do l'an­
née lh30 ; il contenait cent portraits d'Oiseaux, de 
grandeur naturelle et colores d'après nature. Le 
publie salua ce chof-d'œuvie avec un acclamation 
de louange*. Les Souverains de France et d'Angle­
terre avaient apposé leur signature en te te de la 
liste do souscription. Les sociétés d'histoire natu­
relle de Paria, de Londres et d'Edimbourg, se 

(*) Un «mini nombre do cet deuils ont tté fournis pa r 
ton blogrftiihv, M. I'. UmxJ. 
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nrsmt un honneur de loi ooTtir leur portes. Davier, 
Bwainaon et les ornithologiste* de toute» les na­
tion* entonnèrent un pean universel de louanges. 

Revenu i New-York ea août 1831, Audubon, 
ftté et entouré d'amis, ails à Washington. Le Pré­
sident et les ministres du gouvernement fédéral, 
à l'instar de» OouTorneur» des colonie* Bri­
tanniques t'empreasérent, de mettre à sa disposi­
tion passe ports, sauve-gardes de toutes espèces et 
envoyèrent à leur» ngenti consulaires et autres, 
de* instructions d'aider et do protéger, l'illustre 
•avant, dans los localité* qu'il visitait. L'hiver 
suivant so passa pour lui A la Floride ; vers 
le printemps, réglant «a m arche sur la migration 
des oiseaux ver» le Sud, il a* dirigea sur Phila­
delphie et Boston, cotte dernière ville ôtait alora 
le tbéàtre dos ravagea du fléau asiatique. Amlu-
boo y séjourna quelque temps et y reçut l'hos­
pitalité affectueuse ot l'appui do* Everett, dos 
D e Quincy, dos Parkmann et autres célébrités dâ 
cette Athêne du Nouveau-Monde. De là, il passa au 
Maine, an Nouveau Brunswick et à la Baie de 
Fundy, puis il fit voile pour le golfu du St. Lau­
rent, les Islos de la Magdeleino et lu côte du La­
brador : il étudia attentivement l'histoire natu­
relle do ces endroits et so hâta do rejoindre sa fit» 
mille à Charleston, dans le sud dea Etats Uni». 
L e second volume de ses Oiseaux do l'Amérique 
fut terminé en 1834, le rente de l'ouvrage ne fut 
complété qu'en 1844 ; il ae composait de mille 
soixante et cinq dessins, embrassant toutes les es­
pèce* depuis l'Oiseau de Washington, le plu* 
grand de* Aigles, jusqu'à l'uiseau mouche incliné-
ventent, ainsi qu'une multitude de paysages, do 
vue* marines ot autres objet* qu'il avait remurqués 
dans le cours de se» voyages. Le grand natu­
raliste se félicita d'avoir terminé ce travail gigan­
tesque, qui lui avait coûté un quart de siècle d'étude* 
de labours ot de périls, tantôt errant seul su milieu 
des vastes prairies do l'Ouest, tantôt «a sein de* 
glaces et dos forêts solennelle* du Nord, explorant 
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aujourd'hui les plages «ans borne* de l'océan ; 
dwMÙri arrachant aux fleuve», aux bo i« , aux 
lté* du nouveau monde, de» secrets inconnus dé­
puta ! » cflramotifflmwi du monde, du reste dea hu­
main», si co n'est à l 'Aborigène, roi solitaire de cea 
superbe* et mélancolique» solitudes. C e fut en 
1844 que ce grand peintre de la nature visita le 
Canada; il séjourna à Québec plusieurs semaines, y 
avant choisi pour sa résidence, la demeure de feu 
M. Martin, rue St. Pierre, Basse-Ville, un dose» 
plut chauds admira tour», auquel il légua par re­
connaissance à son départ un exemplaire do son su­
perbe nuvrage valant S 1.000. Lvn sympathies de nos 
hiim;ne* publics d'alors no firent pas défaut à l'illus­
tre voyageur. Chacun de le fâtor de son mieux ; de 
son coté, il acceptait sans se fuite prior petit* souper», 
promenade», excuisionsdaua les environs do Qué­
bec ; il admirait surtout les magnifiques points de 
»u«i!t les frai* bocages de Spencer Wood, depuis, la 
réùdnnce de nos G luverneurs, mais alors, dans tout 
•on éclat et possédé par M . H . Àtkinson, homme 
de goût, capible d'apprécier le génie du beau vieil­
lard : la nature avait été aussi libéral à Audubon 
au physique qu'au morale, il était rare de rencon­
trer une tôte plus noble, un maintien à la fois plus 
doux et plus majestueux. 

Maigre «• ' ,« succès (lassés, Audubon avait en­
core bien «les travaux à compléter ; dans lo temps 
même où M » libraires publiaient ses dessins et aea 
bioipapliir* «Ici Oiti'ttux, il parcourait de nouveau 
tous l«>« points du continent avec ses fils Victor 
(•illiiid et John Woodhouse, pour réunir la ma­
tière d'un grand ouvrage sur les Quadrupè­
des d* l'Arnéiiquo égal en tous |>ointa 4 l'ouvrage 
sur les Oiseaux—ceci avait lieu en 1849. I l passa 
l#» trois dernière» années do «a yie, à corriger et à 
enrichir ses œuvres et expira en 1852, comblé 
d'année*, d'honneur» et de prospérités, à l 'âge de 
70 ans. 

San» doute, le» principaux titrea de gloire d 'Au-
dubon août ses dessins, d'après nature. I l a tçu 
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représenter d'uno manière inimitable et ma» lei 
phajw» les plus variée*, la famille ailée de toute* le* 
latitude* et dctoua le» climat* du Nouveau-Monde. 
Tantôt c'eat tous l'épalase feuille* d'un pin accu­
lai re, an face d'une caacade au doux murmure qu'il 
présente à non regarda l'affectueuse mare réchauf­
fant sous aaa aflea a* teodte couvée ; tantôt il 
voua lait suivre dam la nue. le vol majestueux d o 
l ' A i g l e , à la poursuite de sa proie, ou bien rasant 
de aon atlc noire la crête blanchissante do» flou. 

Comme grand écrivain ( • ) , il a dp» droit* incon­
testable* à notre admiration. Se» description» trôa 
souvent ne le cèdent guère à «es dessins. L e pay­
sage champêtre, les emplisse» de mœurs, jusqu à 
la trace légère de l'Abnngùna sur le feuillage de* 
bois, tout sou* «a touche magique revêt des teinte* 
et une actualité qui décèlent la main d'un maître. 

Pour lui aussi, il est vrai de dire " L e style, 
c'eat l'homme ; " Ses tableaux sont frai» comme I * 
rosée de l'aurore; ou croit suivre se» pas aventu­
reux à travers la forêt j on «'imagine entendre 
son cri d'admiration, lorsqu'un lac, une valide 
inconnue frappe pour la première fois son regard ; 
on croit ouïr sa joyeux© exclamation, lorsque l e 
Chevreuil timide s enfonce à «a vue dans l'épais­
seur d'un buiwon : on est présent à ses coté*, on 
pr ie avec lui lorsqu'à la fin d'une fatiguante jour­
née dans les bois, ii adresse affectueusement à 
l 'Etre Suprême se* remerciements, quand les ac­
cents joyeux du Moqueur ou du Merle viennent 
dissiper la profonde mélancolie qui l'accablait. 

Quand l'illustre Huflou eut complété la partie 
omiibolngiquc de son grand ouvrage, il annonça 
avec assurance " qu 'il avait acheva d'écrire l'hia-
toire des Oiseaux du monde." Vingt siècles avaient 
servi â constater l'existence de huit cents espèce* 
—ce nombre semblait prodigieux et le naturaliste 
français déclara, un peu légèrement, il faut l'a­
vouer, " qu'il n'y avait pas moyen d'augmenter 

( * ) 8e« ffiuvra soin écrit»! en «nglau. 
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mstériellemenl cette liste, " laquelle embrasse à 
peine une tnizi^me partie de» espèces actuellement 
connue». Feu d'homme* ont autant contribué à 
cee prugi»;* do la science que celui dont le Dora 
•et êi cher à l'Amérique, J. J. Audubou. 
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0 » ! h » i l » i Aura (T:<riry Bu 
Cilifornianus. (Califarnia WUvrr) 

p « r o t us ntoGBArniQn. 
arj).. V«at(iur . . Tout !•! N«r4 de i'Am<ri«rae> da Nord 
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Atrattu (Blaek " ) " 
Burraviatiua. (Birnmek't ) " Bnrroogh*.. 

l".ûço A o M t i m Haut). .Faucon d'-J Canard .' Amérique S,-vl i l 'c»t dr» Mont.-Rtxh. 
•* Nipriccps ' à «*w wûr L 'ou t i l d<- l 'Amtritm* Septemtriotwl« 

Cahtmbariut {Pigtmt Hari).. B | * m * r des P i g n n M . . Sad d » l'Amérwpjo du Nord, M*i ique , 
l 'Amfr .CVrit . Nord d* CAm. Sad. 

Aur»t: : i . i» I . » Mexique, i'Au>rrique dtt Sud. 
rVrumî i ;s •• " '* 
Po!y»(rrui Faaeoti du Pinirirn L'Oue«t d « l 'Amériqm du Mord. 
Cmadirau* Gerfsat bUrec d r » pa r» d » nord Nord de rAit t tr iq i t t Sep t , Groenland 
Ulauùicu» Gerfaut d'Ialande '* 
8parvrriu» (Sparrer Hattk).. Emerillon de St. Do­

minique U » Continent entier de l 'Amérique. 
Ar t a r Atncapiiltts {^mmcati Gcmlaici}..Autour ordiiiB'rc. L'Amérique du Nord, la partie Ot>e*t 

nmrtoot. 

Cl 

14 



OISEAUX DE PROIE.—{Continuatim.) 

SOM.S. PARCOCTIS GÉOOEAPHHIC». 

I > Kairo ( * ) â c c i [ M t « r C - « -

perii (,Ctxpcr't Heri) 
!'"< Meîîcauaa» 
I I F B « C U » 
! * BotM>5w»ÏB*uni!.. L'Autour o « Bn*e de Swai iuon. . . 
1.) " Bairriii • •• de Ba>r<i 
ï . i •• Calera* 
•21 " Tiuirnalu* 
2? " Harlani L'Au:r>ur ou Baaa de Hariau 
•23 " B o r e & i i f . . . . . . . . . '* « queue rouase 

( * ) L e mol accipiter. vient â'acriprr-r, prendre, saïaîr. 
L'Epervier te laisse m » ! f«rileii]eni apprivoiser : le* Antouriier» le drenaient pour 1» TOI «le la Caille 

«•! d e l à Perdrix ; le nom spécifique Ni.iu» donné par Linné»' à l 'Epervier. fait a l luûo» à I hintoir? fabu-
U'ti;*̂  du Cheveu pourpre ue ce roi de Mégare, a*«iégé daiia *a capital** par Minos, qui voulait vfnjrer la mort 
rie son fil»; la vil le était imprenable tant que le Cheveu resterait sur la tête royale : cela était écrit au livre» 
du De«(in. M&k il était écrit fur le r/rto du feuillet que la be'ic Scylls. fille du roi. s'enflammerait poui le 
pr ioc« auiégeam, couperait le Cheveu fatal pendant le aorameil de son père, et Tirait présenter à Mino», 
lequel repou«erai t avec horreur, elle et tvos présent, et n'en prendrait pa* moins la ville. Ce fut a o r » que 
N i m « , privé de «on Cheveu, fut changé en Bpervier, et « e mit à pourauivre aa Oile Diétaœorpboaée en 
Alouette.—{S.t MâOÛT.) 

Tout la partie tempérée de l 'An». Sept 
f . 'Gurnde l'At-'érique du Nord. 
l. 'Amériune du Nord et le Mei tque. 
N"r>rd « t l'Oural de t'Aœérique Sept. 

l*E»i " " g 
L e » par» du Nord, Cuba, ia Jamoiqiie. 
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OISEAUX D E PROIE.—( Cimhauation.) 

» P A B C O V B S OâOOBAPHIQCX. 

S3 
S4 
5 i 
56 
57 

5 8 
59 
CO 
61 

60 

S t r i x P r a r j o c o ! » . 
Bu bu V i r g i a u A u J 

L ' E f l T r * y « > . . . . . . L ' A m é r i q u e S e p t , e l T e m p é r é e . 
L e C h a t H u a n t C a n a d i e n ou D u c de Vir-

e; t i !e ._5 e » p è c e » L ' A m é r i q u e dti S o r t i . 
S t o p » A f i o L e M !.uu a i o u c b c t p L ' A m e , sep:., T e m p . et l e G r o é n U r M . 

~ ""* " " «te l ' O a e t l 
â a i g r e t t e s lungfï»-» 
i *igreUo*<xiur:c» — 

H c C a l l i . 
O t g « W i l s o n i a n u s 
Ur&t byotu* Caafcimi 

SyrmotD Cînere' i tn 
" N e b a l o s u m — 

NycEaie R i c b î i r J s o n h 
Al i i i fn ini 

" A c a d i c a 

i lr t'( hirtt. 

le. G r r è n U n t i 
et C u b a . 

L e s m n d H i b o a c e n d r é e L " S o r 1 d e l ' A m é r i q u e S e p t . 
l . 'E« t île l 'Aîné. S o j a l.r H i b o u b a r r é 

L-i C h e v ê c h e (in C a n a d a L e N o r d do t'Araé. S e p t 
& tê te Utsocl ie " " " 

L a Cheveche t t e d a C a n a d a . .(Sav Wktt) 

et la Calif i jmi- . 
et le C a n a d a . 

A l h e n e H y p o p i e a L a CI 
" C u n i c u l i r i a 

G l a o c i d i u i n G a o m a . 

L ' A r a é . T e t a u . , F o r t T e j o n , l a Cal i for­
nie . 

•HU« à T e r r i e r Du M ; > m » i p i a u x Mont . R'x-heuse«. 
" . L ' O u e s t d e a Mont . Roch . , l 'Ame. N o r d . 

è t h e P i g m é e L 'Orégon . l a Cal i forn ie , ie M e x i q u e . 
Bcr-

Cl 
N y c t e a N i v e a L e H i b o u b l a n c l w H a r f u n g L ' e x t r ê m e N o r d , le C a n a d a , 1 

mudf.», le G r o e n l a n d . 
S u r n i a Ulu la L * H i b r m - E p c r r i e r . .{Hatrt O W ) L V x t r é m e N o r d , le C a n a d a . 





PALMIPÈDES.—{Continuation) 

ÎTOMS. PARCOURS QÉ08RAPHIQUB. 
. . Sarcelle aux ailes vertes Tout l 'Amér . Sept, et accidentel en Eu­

rope. 
" " Bleues L'Est de l'Ame. Sept, jusqu'au» Mont. 

Roch., inconnu sur le Pacif. et en Eur. 
" à gorge rouge Des Mont. Roch. au Pacif. accident, à la 

Louisiane, commun dans l'Ouest de 
l'Ame, du Sud. 

Canard Spatule Tout l ' A m . ; commun en Europe. 
(Gadaall) " " •' 

085 Mareca Americana {American Widgeon) " " " " 
586 " Pénélope (E?ig!ish Widgeon) L 'Europe, accidentel sur les rives de 

l 'Atlan. , leGoën'and. 
587 A i x Sponsa Canard Brancha - Tout l 'Amérique. 
588 Fulix Marila (Red Black Head) Tout l 'Amé. et l 'Europe. 

- - • •• - . . . . et accidentel en Europe. 

579 Nettion Carolinonsia 

581 Querquednla Discors . . . 

582 QuerquedulaCyaaeptera 

583 Spatnla Clypeata . . . 

584 Chaulelasmus Streperus 

Affinis (Little " " ) . 
Collaris . . . : Canard à collier . 

589 
590 
591 Anthya Americana " à tête rouge. 
592 " Va'isneria (Canvass baclc) 
593 Bucephala Americana.- (Golâen Eye) Canard aux yeux d 'o r . . 
594 " I s land ica . . (Barrow " ) L e Nord de l 'Amérique, le St. Laurent. 
595 " Albeola {Butter Bail) Tout l 'Amérique. 
596 Histrionicus Torquatus. {HarlequinDuck) Les rivages à l 'extrême Nord. 
597 Harelda Glacialis (South Ssmtherly) L 'Amér ique du Nord ; l 'Europe. 



598 P o l y s t i c t a S t e l l e r i 
599 L a m p r o n e t t a F i s c h e r i . . . 
6 0 0 C o m p t o l a e m u s L a b r a d o -

r i u s 
601 M e l a n e t t a Ve lve t ina 
6 0 2 P e l i o n e t t a P e r s p i c t l l a l t a . 
603 " T r u w b r i d g i i . 
6 0 4 O i d e m i a A m e r i c a n a 
6 0 5 " B i m a c u l a t a . . . . 
606 S o m a t e r i a M o l l i s s i m a . . . 
607 " N i g r a 
6 0 8 " S p e c t a b i l i s . . 
609 E r i s m a l u r a K u b i d a 
6 1 0 " D o m i n i c a . . 
611 M e r g u a A m e r i c a n a 
6 1 2 " S e i v a t o r 
613 L o p h o d y t e s C u c u l l a t u s . 
614 M e r g e l t u s A l b e l l u s 

{Steller's Duck) L e N o r d - O u e s t d e l ' A m é . , l ' E u r o p e . 

{Spectacled Eider) L ' A m é r i q u e R u s s e . 

C a n a r d d u L a b r a d o r N o r d - E s t de l ' A m é r i q u e S e p t . 
( Velvet DiicK) R i v a g e s N o r d d e l ' A m é . S e p t . 
{Surf Di.ck} 
{Long Billed Scoler) S u d d e l a Ca l i fo rn ie . 
{b'cotler) R i v a g e s de l ' A m é r i q u e S e p t . 
{Huron Scoter) L a c H u r o n et l a c s v o i s i n s . 
C a n a r d E i d e r E x t t ê m e N o r d e t C e r c l e A r c t . d e l 'Ain. 

" " N . O. d e l ' A m é r i q u e . 
R o i d e s E i d e r R é g i o n s A r c t i q u e s , le P a c i f i q u e . 
{Ruddy Duck) T o u t l ' A m é r i q u e S e p t . 
{Black Masked JJuck) I l e s O c c i d e n t a l l e s , L a c Champl&in . 
{Sheldrake) T o u t l ' A m é . d u N o r d . 
{Red Breasted Merganser') _ " " " e t l ' E u r o p e . 
{Hooded Merganser) " '* *' 
{White " ) A c c i d e n t e l en A m é . l e N o r d d e l ' E u r . 

N . B . — L ' a u t e u r n ' a y a n t p a r d e v e r s Ini a u c u n e n o m e n c l a t u r e d e c e s e s p è c e s en l a n g u e f r a n ç a i s e , s e t r o u v e 
forcé d e l eu r l a i s s e r l e u r s n o m s teienlifiques, m a i s un p e u b a r b a r e s . C e t t e n o m e n c l a t u r e cont ient é g a l e m e u t l u 
'* a c c i d e n t e l s . " 



C O N C L U S I O N . 

Avant de conclure, l'auteur croit devoir avertir 
le lecteur do no pas s'étonner si les auteurs con­
temporains et autres ont été largement mis à con­
tribution—surtout La Maoût, le traducteur élé-

fant et souvent littoral do Wilson, de Chs. L . 
lonapaiio et d'Audubon, lorsqu'il s'agit des Oi-

»onux de l'Amérique ; L e Maoût, s'approprie 
leurs remarques, souvent sans leur en savoir gré ; 
probablement parce que l'histoire naturelle n'est 
que lo ré»umé, la quintessence des observation» 
d'un grand nombro d'auteurs mises en ordre, clas-
«idées et dégagées d'inexactitudes ; une science 
où il no s'agit pas d'inventer mais de noter exac­
tement ce qui existe déjà. 

Si l'auteur a assigné au Canada des Faucons, 
qui n'existent que dana d'autres latitudes, sur 
preuve du fait, il reconnaîtra volontiers son erreur 
et s'estimera heureux d'avoir accompli une partie 
de sa tAche, celle de créer de l'intérfit pour la 
science dont il s'agit, puisqu'il aura fait naître dos 
contradicteurs. Il prend également occasion do 
remercier lea amis éclairés dont lus conseils lui 
ont été trés-précieux. 

Au revoir. 
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